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La Politique 
financière 

et le change 
L'atitre jour, passant devant un' bureau 

ifle tabac, j'aperçus, sur une étagère, une 
petite boite à étiquette verte de l'apparen-
srence de celles que, naguère, on vendait 
trois francs aux amateurs de ce que feu 
(Allais appelait du « crottin de cheval ». 

d \\ lAujourd'hui, nous n'en sommes plus à ces 
subtiles distinctions, et, même pour un 
vieux fumeur de caporal, du tabac, quelle 
que soit sa couleur et sa provenance, c'est 
du tabac. Aussi, dès que j'aperçus cette 
boîte, me précipitai-je. Bien m'en prit, car, 
quelques badauds ayant remarqué ma sur-
brise et mon émotion avaient suivi mon re-
gard : ils se ruèrent aussitôt dans la di-
rection de la boîte verte, cherchant à me 
dépasser. A la porte, il y eut encombre-
ment, une vitre vola en éclats; mais je 
tsuis, malgré mon âge, encore agile; je fis 
un croc-en-jambe à une vieille dame qui, 

Kji/ convoitant sans doute la précieuse denrée 
pour quelque filleul très cher, s'efforçait 
traîtreusement de me devancer et je me 
présentai le premier devant le comptoir. 

— Donnez-moi cette boîte ! dis-je impé-
tueusement à la marchande. 

Elle la plaça devant moi. en prononçant 
tes simples mots : Dix francs ! 

Dix francs ... Hélas ! j'appartiens à cette 
catégorie infortunée de gens qui, ne fabri-
quent rien, ne vendent rien, ne sont incor-
porés dans aucune usine, aucun charroi 
et ne se livrent pas au travail manuel. 
£.es loisirs même me manquent pour me 
consacrer à l'industrie facile qui enrichit 
tant de gens, aujourd'hui qu'un cochon 
moyen se vend mille francs et qu'on dé-

, impie, en six mois, tout capital engagé sur 
l'engraissement des jeunes animaux de 
l'espèce. Aucune éclaboussure de ce Pac-
tole qui roule pôle - môle dans ses flots do-
rés à la prison et au conseil de guerre, 
grands journalistes et prestigieux mou-
leurs d'affaires, ne s'égara dans ma po-
che. De sorte que dix francs, c'est pour 
moi toujours dix francs. 

J'avais la bouche sèche d'envie de fu-
pier, et la main trçmblante de convoitise. 

— Le prenez-vous, oui ou non ? deman-
da hargneusement la marchande de ta-
2>ac. Je ne répondis que par un grogne-
ment auquel répondirent les grognements 

f An public empilé derrière moi. C'étaient 
■} $>our la plupart des gens appartenant à 

(cette race misérable, condamnée à mort, 
dite, par euphémisme, à appointements 
fixes. Euphémisme, certes ! car loin d'être 
fixes, ces appointements décroissent, avec 
«ne rapidité rigoureusement égale à celle 
lavec laquelle s accroît le prix de tout ce 
qui s'achète. 

.Nous sortîmes tous avec tant de mau-
vaise humeur et d'ensemble qu'un autre 
carreau de la devanture, s'en trouva brisé 
et un vieux professeur a la Faculté nous 
dit : 

— Voilà, messieurs ! comment on fait 
les révolutions ! 

L'incident aurait pu aller fort loin si un 
Se mes amis, Espagnol, venant à passer 

f tet amusé de la scène, ne s'était mis à 
Sendre son étui à cigarettes à la dizaine 
dé révoltés que nous étions. 

— Peste ! lui fis-je, voilà une gentillesse 
qui vous coûte cher ! 

Il haussa les épaules et dit seulement : 
', —Mais non!... avec le change!... 

'Avec le change ! C'est bien ça ! Le sou-
rire de cet étranger-m'a fait voir le défaut 
Be la politique financière de M. Klotz. 

Ce ministre, animé des meilleures in-
tentions, accroît l'impôt sur toutes choses, 
!ce qui est excellent. Mais il ne prend pas 
garde que faisant ainsi l'Etat marchand, 
taarehand de tabac et d'allumettes notam-
ment, élève ses prix de vente dans des 
proportions énormes, éblouissantes, ëni-ià vrantes pour les vendeurs d'autres cho-
tec? qui lui emMîent le pas avec un en-
fhousiasme mal dissimulé. Allez donc 
dire à l'épicier que sa moutarde est trop 
rhère ! Il vous répondra : « Monsieur, si 
vous, voulez connaître le prix de votre ar-
gent, allez au bureau de tabac du coin 
flemander une cigarette algérienne. Vous 
la paierez cinq sous. » 

M. Klotz déprécie la valeur de notre 
monnaie. Par ce moyen il fait rentrer 
quelques pauvres millions dans les cais-
ses du Trésor, mais s'il fait seulement 
baisser le change de quelques points, 
combien de milliards aura-t-il dépensés 
pour obtenir un résultat si éminemment 
satisfaisant à beaucoup d'autres pointa 

i «e vue? 
* Jean CLAUDIUS. 

L'IMBROGLIO MAXIMÂLISTE 

En Espagne 
LE CABINET GARCIA PRIETO RESTE 

. AU POUVOIR 
Madrid, 28 février. — M. Garcia Prleto, en 

Sortant du palais, à 19 heures, a déclaré 
eue le roi lui a renouvelé sa confiance et l'a 
prié de conserver le pouvoir. 

En conséquence, le ministère reste au 
(complet, moins le comte Caralt, régionalis-
jte, que remplacera aux finances M. Ventosa-, 
jet M. Luis Silvela, commissaire des subsis-
tances, qu. passe aux travaux publics, en 
Remplacement de M. Rodes. 

i ACCIDENT AU POLYGONE 
DE CARABANCEL 

Madrid, 1er maïs. — Un grave accident 
fc'est produit, ce matin, au polygone de Ca-
fabanoel, près de Madrid. 

Au cours d'essais de canons de gros cali-
fcre effectués par un détachement de l'Ecole 
jcentrale d'artillerie, une des pièces a éclaté. 
! Trois artilleurs ont été mortellement 
felessés. 

Coradaixination it Mort 
•• Paris, 1er mars. — La cour d'assises de 

vja Seine a condamné à mort l'Egyptien VI-
Jcini, qui étrangla, pour ]a voler, le 3 juillet 
Jdernier, rue de Douai, une Jeune femme de 
Hnœurs galantes du nom de Léger, à qui il 
prit 500 francs et ses bijoux. 

Il fut arrêté, un mois plus tard, à Lyon, 
BOUS le nom d'Ansaldi de Sparadi. 

Vidni, qui a toujours protesté de son in-
nocence, a refusé de signer son pourvoi en 
cassation. 

■— » 

Le Rétablissement de l'Heure d'Eté 
Paris, 1er mars. — L*« Officiel » publie un 

décret fixant le rétablissement de l'heure d'é-
té dans la nuit du 9 au 10 mars. 

. A 23 heures, les horloges devront être mi-
t * EoS a, \* iïoUÏC-. 

L'iwure normale sera rétablie dans la nuit 
klu 6 octobre. 

La Résistance russe parait s'affirmer 
 -> 

Mais on ne compte que sur les volontaires pour tenir tête 
aux armées de l'envahisseur 

Pétrograd, 1er mars. — Une métamorphose * 
s'est opérée dans la capitale russe. L'esprit 
patriotique s'est ranime, la masse est sortie 
de son apathie et s'apprête à la lutte. L'in-
différence qui se reflétait sur tous les visa-
ges il y a quelques jours encore a fait place 
a une gravité qui se manifeste dans tous 
les actes de la vie quotidienne. 

Il n'y a plus de pessimistes, il n'y a plus 
que des gens résolus à se défendre. Les rues 
ont retrouvé leur animation. 

Mille ouvriers se sont encore engagés hier, 
et déjà 60,000 sont partis pour le front. 

L'élan n'est pas moins grand dans le dis-
trict de Pskov, où les femmes elles-mêmes 
concourent à l'organisation de la défens& 
en armant toutes les maisons de la ville et 
des villages pour une campagne de gué-
rilla. 

De toute part arrivent des informations 
identiques; on recommande le renvoi dans 
leurs foyers des vieux soldats dont l'en-
thousiasme a depuis longtemps disparu, et 
leur remplacement par des volontaires. 

Les Soviets de Province contre la Paix 
Pétrograd, 1er mars. — Les commissaires 

du peuple ont reçu des protestations contre 
la signature de la paix des Soviets de Ka-
san, Kostroma, Varatoff, Tsaritsin, Viatka, 
UraLsk, Makchan, Voronech, Pensasievka, 
Pavlograd, Tver, Sébastopol et Irkoutsk, 
qui préconisent une levée en masse. 

Quelques petites villes et villages seule-
ment se sont prononcés en faveur de la 
paix. 

Là Russie a trois jours 
pour signer définitivement la Paix 

Zurich, 28 février. — Les empires cen-
traux ont posé à la délégation russe un 
ultimatum aux termes duquel le gouverne-
ment maximaliste est tenu de signer le 
traité de paix dont il a accepté les condi-
tions dans un délai maximum de trois jours 
à partir d'hier matin 27. Si d'ici à vendredi 
soir les délégués russes n'ont pas ratifié par 
leur signature le traité de paix en question, 
les puissances centrales rompront à nou-
veau les négociations, qui ne pourraient na-
turellement être reprises que sur des bases 
nouvelles. 

La Signature de la Paix 
serait imminente 

Copenhague, 28 février. — L'opinion gé-
nérale qui prévaut dans les cercles politi-
ques est que le traité de paix avec la Rus-
sie sera signé demain à Brest-Litovsk. 

Les questions particulières qui ne seront 
pas réglées par ce traité seront réglées ul-
térieurement par une commission spéciale. 

Les Négociations ont repris 
à Brest-Litovsk 

Bâle, 28 février. — On mande de Brest-Li-
tovsk, 28 février (viâ Vienne) : 

« Les délégations bulgare et russe sont ar-
rivées mardi dans l'après-midi et, mercredi 
matin, les délégations austro-hongroise et 
allemande. 

• Elles ont discuté, mercredi dans la jour-
née, les stipulations du traité de paix. » 

Bâle. 28 février. — On mande de Berlin, 
28 février : 

« La délégation russe est arrivée mercredi 
soir à Brest-Litovsk pour reprendre les négo-
ciations de paix. Elle est dirigée par M. So-
kolminoff. » 

L'Armée aastra-hongroise interviendrait 
en Ukraine 

Baie, 1er mars.— Un télégramme officieux 
de' Budapest du 28 février semble laisser 
prévoir à bref délai l'intervention de l'ar-
mée austro-hongroise dans les affaires de 
l'Ukraine. 

Le télégramme dit, en effet : 
« Les autorités ukraniennes de l'«x-gou-

vemement de Podolie ont demandé à l'Au-
triche-Hongrie des secours contre les bol-
cheviks. L'appui demandé devra être accor-
dé pour deux raisons majeures : 

» 1. Pour empêcher le mouvement anar-
chique du gagner la Galicie orientale et la 
Bukovinë ; 

» 2. Pour sauver les stocks de denrées pro-
mises par l'Ukraine. » 

Désaccord austro-allemand 
Pétrograd, 1er mars. — Un Message de 

Jitomir annonce que les Autrichiens refu-
sent d'avancer en Volhynie. Il y a désac-
cord entre le haut commandement autri-
chien et le haut commandement allemand. 
Craignant que les Autrichiens ne veuillent 
pas combattre, les Allemands ont massé 
200,000 hommes dans le district de Doubno. 

Le commandant russe sur le front sud-
ouest, pour empêcher une jonction des 
Ukraniens et des troupes allemandes, a fait 
détruire la voie ferrée depuis la frontière 
de la province de Kiev jusque vers Jitomir. 

On annonce d'autre part de bonne source 
qu'un mécontentement croissant se mani-
feste dans l'armée et que le maréchal Hin-
denburg, arrivé à Dwinsk, a ordonné de 
cesser les opérations dans le district d'Or-
cha. 

Litvinof et l'Ambassade maximaliste 
à Londres sans Domicile 

Londres, 28 février. — On confirme la 
nouvelle que Litvinof, l'ambassadeur des 
maximalisies à Londres, a été définitive-
ment évincé de son appartement par son 
propriétaire. Lorsque ce matin, à dix heu-
res, son secrétaire arriva à ses bureaux de 
Victoria - Street, le concierge l'avertit que 
la location venait de se terminer brusque-
ment. La serrure avait été changée pen-
dant la nuit, et le concierge tenait à la dis-
position de Litvinof un chèque de 20 livres 
représentant le prix du mois de location qui 
restait à courir. 

Le secrétaire et le garçon de bureau du-
rent se retirer, et l'ambassade maximaliste 
est maintenant à la rue. 

2,000 Prisonniers hongrois s'évadent 
Amsterdam, 28 février. — Environ 2,009 

soldats hongrois, échappés de Russie, sont 
arrivés à Dobrezin. Ils étaient en route de-
puis le mois de décembre. 

Avant l'Offensive 
allemande 

L'Aviation britannique domine 
l'Aviation ennemie 

La tempête ayant interrompu 
les communications têlêgraphi-
ff ués avec la capitale, nous n'avons 
reçu, à l'heure où nous mettons 
sous presse, aucune information 
de notre Agence parisienne. 

Front britannique, 28 février. — Qu'elle 
6g pr'jirtfetr demain, api'ss-Ueœaiu où dans 
quelques jours, l'offensive allemande con-
tre I© front britannique est en quelque sorte 
handicapée par la supériorité de l'aviation 
de nos alliés. 

A supposer que i'intentien de nous atta-
quer soit véritable, ce sera là première fois, 
croyons-nous, qu'une offensive de grande 
envergure sera tentée sans que, même tem-
porairement, celui qui l'entreprend se soit 
assuré la maîtrise de l'air, et cette constata-
tion est très encourageante pour nous. 

N'est-il pas vrai que l'aviation britanni-
que vient de vivre des jours extrêmement 
glorieux ? On lu: devra en grande partie 
d'avoir pénétré les desseins de l'ennemi, 
puis d'en avoir suivi pas à pas, jour par 
jour, la réalisation sur le terrain. C'est 
elle qui, en interdisant aux appareils alle-
mands l'accès de nos lignes et de nos arriè-
res, a privé l'ennemi de renseignements 
précieux, inestimables à la veille d'une en-
treprise offensive, rôle d'interdiction, rôle 
négatif. Elle en a joué un autre, non moins 
utile. Tous les jours où le temps l'a permis, 
nos appareils ont survolé la zone ennemie, 
pénétrant très avant dans les lignes de l'ad. 
versaire. 

Grâce à nos aviateurs, nous avons connu 
les mouvements de troupes, les construc-
tions nouvelles d'aérodromes, d'hôpitaux de 
campagne, les emplacements des nouvelles 
batteries, etc. Ce sont eux qui ont dirigé le 
travail de destruction entrepris par, notre 
artillerie, détruisant eux-mêmes, au cours 
de bombardements sonvent lointains et tou-
jours dangereux, les trains et les convois 
ennemis, les cantonnements, les dépôts de 
munitions, les gares de rassemblement, etc. 

Telle fut, telle est encore l'œuvre de l'a-
viation britannique dans la campagne de 
1918. Des chiffres ? Des documents î En voici 
qui concernent une seule semaine d'avia-
tion, du 12 au 18 février : au tableau, 58 ap-
pareils boches descendus, 39 détruits sans 
contestation, 13 hors de contrôle. En regard : 
11 appareils britanniques manquants. Dans 
cette même semaine, 26 tonnes de bombes 
ont été déversées sur l'ennemi, 43,000 coups 
de mitrailleuses tirés, 6,857 photographies 
ont été prises. On serait curieux de connaî-
tre le bilan de l'aviation allemande pendant 
la même semaine, qui est celle où Trêves 
fut bombardée en plein jour par nos alliés, 
saus qu'un seul appareil manquât le soir 
à l'appel. 

Un « As » 
Cette heureuse supériorité de l'aviation 

britannique tient beaucoup moins au nom-
bre (car l'Allemagne produit beaucoup) 
qu'à la qualité des appareils de nos alliés. 
Elle tient surtout à la science et à l'audace 
merveilleuse des aviateurs britanniques. 
Parmi ces audacieux, il faut citer un ca-
pitaine qui vient de s'illustrer à nouveau 
dans des combats qui tiennent du prodige. 
C'est un héros extraordinaire, extraordlnai-
rement jeune et bien modeste, qui a abattu 
en décembre quatre Boches. En un jour il 
vient de surpasser cet exploit :' le 16 fé-
vrier il descendit, non pas quatre, mais cinq 
appareils allemands, et le 10 février il en 
descendit un sixième. Le nombre de ses vic-
times doit aujourd'hui approcher de la cin-
quantaine. Il a des émules; il en a dans le 
« Flight Groupe » de six appareils qu'il com-
mande, puisque ce « Flight » a abattu à 
lui seul plus de cent appareils en neuf mois. 
Il a d'ailleurs ses égaux, puisque l'on a vu 
un capitaine aviateur abattre trois appareils 
le 16 courant. 

Voilà les hommes auxquels noue devons 
de n'être pas surpris lorsque des milliers de 
pièces de canons allemandes, échelonnées 
de Nieuport à Belfort, .voudront bien annon-
cer le bal. 

COMMUNIQUÉS 
: : OFFICIELS : : 

FR0N7 FRANÇAIS 
Du 88 Février (83 heures) 
Aucun événement à signaler sur l'en-

semble du front en dehors de quelques 
harcellement d'artillerie à l'EST DE 
SAINT-D1E. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du 88 Février (88 heures SO) 
Des troupes anglaises ont exécuté avec 

succès, ce matin, un coup de main sur 
les tranchées allemandes VERS GONNE 
LIEU. L'ennemi a subi des pertes impo; 
tantes. Nous avons détruit une mitraille u 
se et ramené un certain nombre de prj 
sonniers. 

Le raid effectué par nous lu nuit dern, 
re au SUD DE LA FORET D'HOl 
THULST, a permis aux troupes de Dor-
set do Manclwsler, de Lancashire et 
d'Ecosse de pénétrer jusqu'à douze cents 
mètres à l'intérieur des défenses enne-
mies. Nous avons fait quatorze prison-
niers, et les Allemands semblent avoir eu 
•un grand nombre de tués. 

L'artillerie ennemie a .de nouveau mon-
tré aujourd'hui quelque activité en un cer-
tain nombre de points du front, notam-
ment VERS SAINT-QUENTIN, au SUD-
EST D'ARMENTIERES et dans le SEC-
TEUR DE ZONNEBEKE., 

AVIATION. — Le temps, qui a été beau 
pendant la matinée d'hier, a permis à n.oi? 
appareils d'artillerie de faire du réglage. 
Nous avons, en outre, effectué un certain 
nombre de reconnaissances et fêté des bom-
bes sur une gare, à l'EST DE LILLE, et 
divers objectifs dans l'intérieur des lignes 
ennemies. 

Au cours des combats aériens^ qui ont été-
rares, un appareil allemand à été abattu. 
Tous les nôtres sont rentrés indemnes. 

FRONT BELGE 

UN APPEL 
aux Armaîeîffs de France 

Paris, 2S février. — M. Bouisson, député, 
commissaire aux transports maritimes 
la marine marchande, vient d'adre. it, 
l'appel suivant aux armateurs français : 

« Vous connaissez les propositions que j'ai 
faites à l'armement pour fixer les condi-
tions dans lesquelles seront, exercées et ré-
glées les réquisitions des vapeurs français. 
Ces propositions tendent au but que nous 
visons tous par le moyen que j'ai toujours 
préconisé. Le but : pendant la guerre, assu-
rer au pays la pleine utilisation du tonna-
ge dont il a besoin pour son ravitaillement, 
pour sa défense, abaisser le coût de la vie 
par la diminution des frais d'importation; 
pour le jour de la paix, lui préparer une 
marine marchande puissante qui lui donne 
la place à laquelle il a droit sur le marché 
du monde. 

» Le moyen : la mobilisation de la flotte 
commerciale qui permet l'emploi judicieux 
de toutes les disponibilités de transports; 
la réquisition de-cette flotte co.nfiée à la gé-
rance éclairée de l'armement sous l'autorité 
unique de l'Etat qui, après avoir fait béné-
ficier le pays de l'abaissement du fret, em-
ploiera la totalité des excédents de recettes 
et les crédits votés par le Parlement au rem-
placement et à l'augmentation de nos unités 
navales. 

» Aussi, la charte - partie type, annoncée 
car le décret du 15 février 1918, prévoit-elle, 
èn termes exprès, le remplacement en na-
ture des navires qui auront disparu au 
cours 'de la réquisition. 

» Je veux, avec vous, rechercher les 
moyens de remplacer de même les navi-
res perdus antérieurement. Encore, dans 
cet esprit, je fais dresser un programme 
de réparations et de constructions immé-
diates, tant dans les chantiers privés que 
dans nos arsenaux. A ce programme le gou-
vernement, sur ma proposition, demande 
aux Chambres d'affecter un crédit de 500 
millions, premier élément de notre fonds de 
reconstitution. 

» Pour l'œuvre entre toutes nationale 
que j'entreprends, je fais appel à la collabo-
ration loyale et dévouée de tous les arma-
teurs. C'est en toute confiance que je viens 
vous demander la vôtre. La formule qui 
vous est proposée tient compte et de vos 
charges de capital et de vos frais généraux. 
Elle fixe le remboursement forfaitaire de 
vos frais d'exploitation. Des contrats de gé-
rance vous rémunéreront de vos peines et 
soins Toute perte, conformément aux prin-
cipes de la loi, vous est évitée. On vous de-
mande l'abandon, pour un temps, des bé-
néfices de votre entreprise. 

» Ce sacrifice à la cause commune, vous 
le ferez, car depuis près de quatre ans, au-
tour de vous et tous les jours, vous en avez 
vu consentir bien d'autres, plus tragiques 
ou plus lourds. Je songe à cette héroïque 
Jeunesse qui se fait tuer pour défendre no-
tre soi et vos navires qui en sont le prolon-
gement. Je songe à ces admirables marins, 

' vos précieux et dévoués collaborateurs, re-
tirés du front pour les besoins de votre in-
dustrie, qui ont trouvé la mort au cours de 
voyages dont ils ne pouvaient espérer, eux, 
aucun bénéfice. Je songe aussi à ces Indus-
triels, à ces commerçants, à ces agricul-
teurs, à ces propriétaires — qui étaient à 
votre plan dans l'édifice économique — qui 
n'ont jamais reçu aucene prime de l'Etat, 
oui n'ont pas été mis en sursis avec leurs 
e"mployés, comme c'est le cas pour beau-
coup d'entre vous, que la guerre à ruinés 
et qui seraient sauvés si l'on pouvait leur 
offrir, à eux aussi, l'intérêt et l'amortisse-
ment de leur capital, le remboursement de 
leurs frais généraux, des certitudes de re-
lèvement pour l'avenir. 

» A tous ceux-là, je vous prie de penser ! 
Je suis bien certain qu'alors vous répon-
drez à mon anpel, car même momentané-
ment réduits dàns vos situations, vous vous 
reconnaîtrez auprès d'eux des privilégiés 
encore I » 

La Guerre Wd%~m\m 
Le Navire-Hôpital anglais torpillé 

LE CHIFFRE DES VICTIMES 
Lûiitlrei, £fc fûi/iici " jj'iiciel). -- Le noriibrs 

total des passagers du « Glenart-Casîie » sau-
vés s'élève à 29. 

Les manquants sont, au nombre de 153. 
LE o GLENART-CASTLE » A ETE TORPILLE 

DANS LA ZONE LIBRE 
i Londres, 28 février. — L'agence Reuter 
i apprend de source bien informée qaa le 
| navire hôpital j Glenart-Castle » a été tor-

pillé dans la zone déclarée libre par les Al-
lemands eux-mêmes, 

i Cet acte constitue une nouvelle violation 
' de l'engagej»cnt pris par les Allemands de 
'■ ne pas couler de navires hôpitaux en dehors 

de certaines limites bien clairement éta-
blies. 

Ier MARS IÔ7I Vr MARS I9IÔ 

COMMÉMORATION DE LA PROTESTATIO 
DES REPRESENTANTS ALSACIENS ET LORRAINS 
A L'ASSEMBLÉE NATIONALE DE BORDEAUX 

Une grandiose et émouvante Manifestation 

Le Havre, 28 février. 
Dans la nuit du 26 au 27, un coup de main 

allemand, préparé par un violent bombar-
dement et dirigé contre un de nos postes 
situés au NORD DE D1XMUDE, a complè-
tement avorté. 

Des six barques ennemies lancées, une 
seule a pu aborder le poste et enlever un 
soldat blessé. 

Les autres ont été détruites ou forcées à 
la retraite. Une passerelle, sur le point d'ê-
tre jetée SUR L'YSER, a été démolie par 
notre artillerie. 

Hier, lutte d'artillerie très intense dans 
la REGION DE NIEUPORT. 

Tirs réciproques sur ie* travaux avancés 
au NORD DE DIXMUDE. 

Cette nuit, une reconnaissance alleman-
de a été repousséc devant nos travaux 
avancés au SUD DE DIXMUDE. 

Aujourd'hui, lutte d'artillerie assez sé-
rieuse dans les REGIONS DE NIEU-
PORT, PERVYSE et DIXMUDE. 

A l'heure où nous mettons sous pres-
se les Communiqués de l'après-midi ne 
nous ont pas été transmis. 

L'Affaire Caillaux 
Paris, 1er mars, •— Me Ceccaïdl a reçu de 

M. Caillaux une lettre dans laquelle son 
client lui annonce que remise lui a été faite 
des valeurs contenues dans le coffre-lort de 
Florence. 

M. Caillaux fait remarquer que ces valeurs 
ne représentaient, au dire du rapport d'ex-
pert, qu'une somme de 480,000 fr., et que leur 
origine a pu être exactement reconstituée. 

M. Caillaux ajoute : 
«Je vous demande, mon cher ami, de si-

tuer ce chiffre et ces faits en regard des abo-
minables calomnies qui ont, m'avez-vous dit, 
couru dans une certaine presse, où il a été 
question de millions trouvés dans mon cof-
fre-fort, de leur origine suspecte... Que sais-
ie î> 

M. Caillaux termine : 
« J'ai les mains nettes, moi, ai-je dit, le 

22 décembre 1917 à la tribune de la Chambre; 
on peut tout chercher, tout fouiller... 

» On a tout cherché, tout fouillé dans le 
mystérieux ooffre-fort de Florence, et l'inté-
gralité des valeurs qui y étaient contenues 
m'a été rendue ce matin. Voilà le résultat qui 
apporte à mes dires, une éclatante confirma-
tion. 

» Signé : J. CAILLAUX. • 

L'Activité de l'Ennemi 
dans les Flandres 

Amsterdam, 28 février. — Un télégramme 
de la frontière signale : Une grande acti-
vité militaire dans les Flandres. 

L'Affaire d'Espionnage 
de Saint-Etienne 

Saint-Etienne, 28 février. — Dans l'affaire 
d'espionnage de Saint-Etienne, la justice ci-
vile s'est dessaisie aujourd'hui au profit de 
la justice militaire. 

M. Pradier-Fodère, juge d'instruction, a 
transmis son dossier au conseil de guerre de 
la 13e région,, à Clermont-Ferrand. 

Le Procès Maggi-Duval 
Paris, 28 février. — La cour d'appel a ren-

du son arrêt dans le procès Maggi-DuvaL 
La Société Maggi-Kub soutenait que l'autre 
Société avait mené contre elle une campa-
gne relative à la nationalité des Maggi. 
Ceux-ci demandaient, comme réparation, la 
condamnation de la Société Duval et l'in-
sertion de l'arrêt dans 200 journaux. 

La Société Maggi, en première instance, 
devant le tribunal de commerce, avait été 
déboutée de sa demande. La cour a confir-
mé purement et simplement la décision du 
tribunal de commerce. 

 * • 
Le général Petain 

Grand-Cordon de l'Ordre du Sauveur 
Athènes, 28 février. — Le gouvernement 

! a conféré au généralissime Pétain le grand 
' cordon de l'Ordre du Sauveur. 

La patriotique cérémonie qui s'est ouverte 
à deux heures et demie, vendredi, au Grand-
Théâtre de Bordeaux, et qui n'est pas termi-
née à l'heure où nous paraissons, est su-
perbe de grandeur et d'enthousiasme pa-
triotique. 

Dans ce cadre admirable où l'Assemblée 
nationale tint, en 1871, ses premières séan-
ces, une foule considérable écouto avec un 
pieux recueillement et une émotion qui 
etreint tous les cœurs les discours rappe-
lant les poignants souvenirs de l'Année ter-
rible et commentant l'énergique protestation 
des représentants des deux provinces qui 
voulaient rester françaises et affirmaient 
leur inébranlable attachement a leur patrie, 
la France. 

Pour la circonstance — on ne pouvait en 
trouver une plus belle et plus solennelle, — 
la Ville inaugure la restauration du chef-
d'œuvre de Louis, fermé depuis plus de trois 
années'. La salle apparaît splendide, telle 
certainement que l'a conçue son génial au-
teur, mais telle aussi que nul de nos con-
temporains n'a pu la connaître. 

Grâce aux dispositions de l'éclairage élec-
trique, des jeux de lumières permettent d'ap-
précier le plafond, œuvre magnifique de M. 
Roganeau, d'après Robin, et surtout de se 
rendre compte des dispositions de la cou-
pole, qui semble reposer a;vec légèreté sur 
quatre colonnes, et des trois grandes niches 
dont il était impossible précédemment de 
comprendre les beautés. 

Le coup d'oeil est merveilleux. 
Les sièges ont été complètement transfor-

més et harmonisés avec le style Louis XVI 
du monument. L'ancien lustre, qui cachait 
la scène à une partie des spectateurs, a cédé 
la place à un nouvel appareil très surélevé 
et gracieux. C'est, en un mot, une véritable 
révélation .L'architecte, M. Lacombe, et ses 
collaborateurs, qui avec la haute direction 
de la municipalité et notamment de M. Lié-
gaux, adjoint, ont mené à bien cet impor-
tant labeur, doivent être hautement félicités. 

Sur la scène, aux côtés de M. Lebrun, mi-
nistre du blocus, prennent place MM. Chas-
tenet, sénateur, et Charles Chaumet, député 
de la Gironde; le maire, le préfet, le général 
en chef, les autorités. Dans la salle, les ofli-
ciers des nations alliées occupent la loge mu-
nicipale et.les deux loges voisines. La loge 
de face des premiers balcons a été offerte à 
la Société des Alsaciens-Lorrains. Les pre-
miers rangs des premières galeries et des 
premiers balcons ont, été réservés aux dames. 

La Musique municipale, sous la direction 
fle M. Barnier, joue la «Marseillaise», le 
«Chant du Départ» et la «Marche lorrai-
nes; les choeurs de la Société Sainte-Céci-
le, dirigés par le distingué directeur du 
conservatoire, M. Crocé-Spinelli, prêtent 
leur harmonieux concours à cette solennité, 
sur laquelle nous reviendrons. 

Nous publions ci-dessous les discours pro-
noncés par MM. Charles Gruet, maire et 
Olivier Rascou, préfet, et par M. Lebrun, 
ministre. Nous analyserons demain la pa-
triotique allocution de M. Laugel, député 
au Parlement d'Alsace et Lorraine qui re-
présente à cette manifestation les deux pro-
vinces arrachées à la France. 

Le Maire de Bordeaux 
« Monsieur le Ministre, 
» Mesdames, Messieurs, 

» Le 3 mars 1871, le maire de Bordeaux 
rendant compte au Conseil municipal des 
obsèques du docteur Kuss, maire de Stras-
bourg et député du Haut-Rhin à l'Assemblée 
nationale, s'exprimait ainsi : 

» Au milieu d'une population recueillie et 
• émue, l'administration municipale a cru 
» devoir se faire l'interprète de vos senti-
» monts qui vnt ceux de nos concitoyens, 
» pour donner un témoignage durable de 
» nos sympathies fraternelles et prouver que 
» l'Alsace et la Lorraine seront toujours au 
» fond de nos cœurs considérées comme 
» membres de la famille française...» 

» J'ai vécu ces jours de deuil, j'ai assisté 
à ces funérailles et les souvenirs poignants 
qu'elles réveillent sont assez profondément 
gravés dans ma mémoire pour attester que 

i ces paroles traduisent bien exactement, dans 
j leur grave et sobre éloquence, tout ce que 
i nos cœurs de Bordelais frémissants et diffl-
i cilement résignés éprouvaient de doulou-
; reuse pitié pour nos frères ainsi arrachés à 
! la France. 

C'était au lendemain de la séance dont 
i nous commémorons aujourd'hui le triste an-
i niversairc, et la mort du dernier maire fran-

çais de Strasbourg, succombant au moment 
; même où s'accomplissait le suprême sacri-

fice, était pour tous à cette heure tragique 
comme la désolante image de la sombre réa-
lité. En contemplant la bière qui emportait 
les restes de ce patriote et de ce martyr, en 
saluant sa dépouille, c'était aussi à notre 
douce et chère Alsace que nous adressions, 
à travers nos larmes, le plus déchirant des 
adieux. 

» Séparation cruelle à bien des titres, car 
ces deux grandes provinces comptaient par-

; mi les plus belles et les plus riches de notre 
pays. ' 

» Leurs populations Instruites et laborieu-
ses, fidèles à leurs vieilles traditions, péné-
trées d'un patriotisme d'autant plus pro-
fond qu'il était plus réfléchi et qu'il avait 
été plus souvent éprouvé, étalent étroitement 
attachées à lia France, dont elles avaient 

j partagé au cours des derniers siècles les 
I sxiccès et les revers. Théâtre des luttes les 
: plus formidables, où tant de nobles fils de 

France succombèrent pour les conquérir ou 
les défendre, les champs de l'Alsace et de 
la Lorraine renferment dans chacun de leurs 
sillons des cendres de héros. 

» Ce n'était donc pas seulement un superbe 
domaine qui nous était ravi, c'était aussi 
un magnifique patrimoine de gloire chèr« 

j ment payé du Sang de nos aïeux. 
» Tout ce passé de sacrifice et d'honneur, 

revivait dans nos esprits et rendait plus 
amers et plus cuisants les regrets que non» 
causait une telle perte. 

» Une pensée — pensée consolante — v«v 
nalt parfois, malgré la terrible réalité, apai-
ser nos trop légitimes douleurs. C'est qu'un 
jour nous apporterait les réparations dues 
aux droits imprescritibles des peuples. Ce 
jour est proche. 

» Les temps ne sont plus où Louis Blanc 
pouvait, comme il le fît dans cette séance 
mémorable du 1er mars, s'étonner avec rai-
son que « dans les hautes sphères où s'agi-
»tent les destinées des peuples, tant d'égor-
» gements et de ruines n'aient éveillé d'au-
» tro sentiment que celui qu'inspire une tra-
» gédie émouvante à des spectateurs blasés ». 
La France n'est plus isolée. 

» La conscience humaine s'est ressaisie 
devant les nouveaux périls, la grande voix 
des peuples et des nations libres s'est fait 
entendre. Leur action guidée par les pas-
sions les plus nobles nous amènera, la vic-
toire et la paix. 

» Monsieur le Ministre, 

» Au nom de la ville de Bordeaux, Je re-
mercie le gouvernement d'avoir choisi pour 
présider cette pieuse solennité un des fils 
les plus éminents de notre chère Lorraine 
Les portes de ce monument fermées depuis 
quatre années ont été rouvertes afin de faire 
revivre dans leur cadre reeonstiué, les gra-
ves événements qui s'y déroulèrent 11 y a 
quarante-sept ans. Dans quelques instants, 
les échos de cette salle se réveilleront à la 
voix de M. Laugel, renouvelant la déclara-
tion si émouvante des députés alsaciens-lor-
rais quittant l'Assemblée nationale. 

» Redite ici, cette revendication du droit 

acquiert, en raison des circonstances mêmes, 
la plus haute portée politique. 

» Si nous avons tenu, Mesdames, Mes-
sieurs, à faire repasser sous vos yeux, mal-
gré les calamités et les deuils qu'elle évo-
que, cette page de notre histoire, c'est pour 
affirmer aussi bien notre ferme volonté de 
vaincre que notre foi dans la. victoire. 

» Nous reviendrons dans cette même salie 
et nous y célébrerons alors, la joie au cœur, 
la fête de la délivrance. » 

Le Préfet de la Gironde 
« Monsieur te Ministre, 
» Mesdames, Messieurs, 

» Je ne saurais me dispenser d'associer en 
quelques mots le département à la manifes-
tation organisée par la ville de Bordeaux, en 
commémoration de la séance du 1er mars 
1871. 

» Le département et la cité, en effet, unis 
par tant de liens et par une collaboration 
étroite pendant ces épreuves, ressentent la 
même émotion au souvenir de l'événement 
historique qui s'est déroulé en ces lieux. 

» La métropole, qui depuis les temps les 
plus reculés a été un des berceaux de la ci-
vilisation occidentale, et la région girondine 
qui donna à la France deux de ses plus purs 
génies littéraires, et une pléiade d'orateurs 
vibrent ensemble du même amour de la 
patrie. 

» Ainsi que le retraçait M. le Maire, ici-
même, il v a quarante-sept ans, eut lieu une 
scène vraiment dramatique. Comme aujour-
d'hui la France était envahie. 

» Paris, suivant l'expression de Victor Hu-
go «majestueuse comme Rome, stoïque com-
me Sparte » était sur le point de succomber. 

» L'Assemblée nationale, issue de nos dé-
sastres, était invitée à sanctionner les préli-
minaires ue la paix comportant la mutila-
tion du pays par l'abandon de l'Alsace et 
d'une partie de la Lorraine. 

» Les députés s'étaient réfugiés dans une 
douloureuse résignation ou éclataient en ter-
mes indignés. 

» Cependant la voix des représentants de 
l'Alsace et de la Lorraine s'éleva, adjurant 
l'Assemblée de ne pas les abandonner, de ne 
fias céder des populations qui, depuis des 
siècles, n'avaient cessé de donner des preu-
ves de dévouement à la patrie. 

» L'un d'eux, Bamberger, comme dans une 
vision des événements de septembre 1914, 
montra la France désormais ouverte aux in-
vasions sans obstacle jusqu'à la Marne, à 
moins que sur les bords de cette rivière ne 
s'élevât une chaîne de montagne barrant 
la route de Paris. 

» Mais la France était isolée, abandonnée, 
le monde restait impassible. Le destin dut 
6'accomplir. 

» Ainsi au'on l'avait prévu, ce ne fut, de-
puis qu'une trêve. Une longue paix armée 
pesa sur l'Europe. Quant aux Alsaciens-Lor-
rains, ils nous restèrent immuablement fidè-
les. 

» Il est passionnant aujourd'hui de lire le 
récit de leur lutte contre la tyrannie prus-
sienne depuis l'élection des quatorze dépu-
tés protestataires, à la tête desquels se trou-
vait l'évêque de Metz, Dupont des Loges, qui 
allèrent renouveler au Reichstag la protesta-
tion de Bordeaux, jusqu'à la révolte de Sa-
verne, à la veille même du conflit actuel. Il 
faudrait connaître toute l'énergie déployée 
par ces populations annexées et se rendre 
compte de toutes les souffrances endurées 
par les Français qui restèrent là-bas pour 
s'opposer à la germanisation. Lutte héroï-
que, grâce à laquelle la Prusse a dû renon-
cer à assimiler sa proie. 

» En août 1914, l'empire allemand, condam-
né à s'enfoncer toujours plus avant dans le 
crime, résolut d'en finir. Ce fut de nottveam 
l'invasion, que seule arrêta l'héroïsme de 
nos soldats. Mais au cours de cette guerre 
atroce, l'antiquité a été dépassée dans l'exer-
cice brutal du droit de conquête. Les prin-
cipes les plus primitifs du droit des gens ont 
été violés. Il a été accumulé tant d'attentats, 
amassé tant de ruines, que les Allemands se 
sont rendus indignes de leurs ancêtres eux-
mêmes. 

» En soulevant ainsi la conscience univer-
selle, ila nops ont valu le concours de la 
grande Angleterre, de notre sœur latine, et 
enfin celle de la libre Amérique, dont la pré-
sence à nos côtés est une garantie de la vic-
toire. 

» Ce n'est plus comme en 1871. Nous ne 
sommes plus seuls. L'Occident presque tout 
entier s'est soulevé contre le germanisme. 

» L'Amérique, payant généreusement Sa 
dette séculaire, affirme avec nous les droits 
du genre humain. 

» Notre illustre ami, l'Alsacien Bartholdi, 
ne se doutait pas sans doute en allant plan-
ter en rade de New-York la statue de • la Li-
berté éclairant le monde », qu'un jour pro-
chain viendrait où les citoyens américains, 
traversant l'Atlantique en armes, voleraient 
au secours de son Lion de Belfort. 

» En ce moment même, l'Allemagne, dis-
cutant ce qu'elle appelle ses buts de guerre, 
nie qu'il y ait une question d'Alsace-Lor-
raine. Et elle s'appuie précisément sur le 
vote de l'Assemblée nationale de Bordeaux. 

»Eile ne peut, en effet, prétendre décem-
ment que ce pays lui appartient de par la 
tradition historique, alors que la Lorraine a 
produit Jeanne d'Arc, qui 6auva la France 
monarchique, et que l'Alsace a produit Klé-
ber, l'un des plus brillants héros de la France 
républicaine. Aussi ce- vote reste-t-il son seul 
argument. 

» Cependant, il a été extorqué par la vio-
lence, et est, par conséquent, sans valeur. 
D'ailleurs, le grand historien Edgard Qui-
net, prononça, au cours de la séance, des 
paroles mémorables qu'il importe de rappe-
ler. Elles doivent être solennellement répétées 
dans cette enceinte. Elles ont flétri l'Allema-
gne de 1870. Elles ont flétri en même temps 
celle d'aujourd'hui. Elles ont répondu à l'a-
vance à son sophisme, et c'est en les citant 
que je terminerai cette allocution : 

« Le djroit n'a rien à faire ici pour consa-
» crer la démence et l'impiété de la force. » 

Le Ministre 
« Mesdames, Messieurs, 

» La France tout entière revit aujour-
d'hui l'une des heures les plus douloureuses 
de son histoire. 

» Dans ses écoles, dans ses maisons com 
mîmes, dans ses temples, dans ses camps, 
à bord des bâtiments de guerre, elle suspend 
quelques instants sa vie et relit la déclara-
tion que les députés du Bas-Rhin, du Haut-
Rhin, de la Meurthe et de la Moselle portè-
rent le 1er mars 1871 à la tribune de l'As-
semblée nationale pour protester contre 
l'annexion de l'Alsace-Lorraine à l'Allema-
gne Partout elle 6e recueille dans une mi-
nute de suprême émotion, depuis la capitale 
où une cérémonie imposante se déroule à 
cette heure en présence des plus hautes au-
torités du pays, jusque dans les bourgs les 
plus lointains et les plus reculés. 

» Parmi toutes ces manifestations qu ani-
me un même esorit de fervent patriotisme, 
il n'en est pas de plus émouvante que celle 
à laquelle nous assistons ici, à Bordeaux, 
dans votre noble cité, qui vécut heure par 
heure il v a quarante-sept ans le drame que 
nous commémorons aujourd'hui. 

» En entendant tout à l'heure la voix gra 
ve de M Laugel marteler les phrases de 
l'immortelle protestation et retracer les in-
cidents les plus poignants de cette après-
midi tragique où fut consommé le sacrince 
de l'Alsace-Lorraine, ne nous semblait-il pas 
percevoir l'appel désespéré de Jules Gros-

jean, fidèlement gardé par ces murs pendan 
près d'un demi-siècle et répercuté par eu.' 
dans un écho singulièrement troublant ! 

» Le gouvernement, que préside justement 
par un heureux destin l'un des républicain; 
qui à l'Assemblée nationale promettaient. ;: 
1 Alsace-Lorraine une revendication éternel 
le, se devait d'assister à une telle manifesta 
tion. Il a délégué, pour l'y représenter, l'un 
de ses membres qui est en même temps clé 
puté de Lorraine, qui, depuis bientôt vingi 
années, est l'élu des seules populations do 
meurées françaises de l'ancienne Moselle, d< 
celles-là mêmes qui, plus que toutes autre,* 
en France, connurent le* douleurs de la sé 
paration, puisqu'elles virent briser en nr 
jour de malheur des relations de famillo 
d'amitié, d'affaires qui étaient la veille tou 
te leur raison de vivre. Et comme si elle; 
n'avaient pas assez souffert, voici qu'elle) 
subissent à leur tour le joug de l'ennemi. 
Depuis quarante-trois mois, elles endurenf 
des souffrances physiques et morales dont 
l'histoire seule pourra nous dire plus tare* 
toute l'étendue. Puisque aussi bien je doij 
à leur confiance persistante d'occuper au< 
jourd'hui cette place, vous comprendrez qu< 
ma pensée se reporte d'abord vers elles, è( 
que dans un appel que je voudrais asseï 
puissent pour traverser l'espace qui nou? 
sépare, je leur jette en votre nom, au nom 
de toute la France libre ce cri d'encourage-
ment et d'espoir qui les peut seul soutenir à 
l'heure présente. 

» Messieurs, un témoin de la séance du 
1er mars 1871 me rappelait hier qu'au soiï 
de ce jour, Bordeaux fut plongé dans un 
grand silence funèbre soulignant la donleui 
qui oppressait tous les cœurs. 

» Ce n'est pas seulement Bordeaux, ce 
ce n'est pas seulement la France, c'est U . 
monde entier qui aurait dû prendre le deuil . 

» L'acte qui venait de s'accomplir n'était 
pas seulement la mutilation de la patrie 
la perte de deux riches provinces, la ces 
sion d'une population de plus de seize oenf 
mille Français, plus Français que les mei! 
leurs d'entre les Français, c'était la consé 
cration de la victoire de la violence sur li 
justice, de la force sur le droit. 

» Si l'œuvre à laquelle on donne en Ci 
» moment le nom de traité s'accomplit, s'é 
» tait écrié Victor Hugo, au cours de li 
> séance du 1er mars, de sa voix vengeress< 
» et prophétique, si cette paix inexorable s< 
» conclut, c'en est fait du repos de l'Eu-
» rope. » 

» L'Europe demeura alors insensible à l'ap 
pel angoissé que lui jetait la conscience fran 
çatse. L'univers entier en supporte aujoui 
d'hui les dramatiques conséquences. 

» Pendant quarante-trois ans, la Franc* 
résolument, en silence, réfréna .sa douleur 
et subit les événements sans toutefois s/ 
résigner à l'injustice. 

» Pendant quarante-trois ans, par delà le' 
Vosges, on resta fidèle au serment du le» 
mars. « Nous vous suivrons de nos vœux 
» avaient dit les députés d'Alsace et de Loi1 

• raine, et nous attendrons, avec une cou 
» fiance entière dans l'avenir, que la Frau 
» ce régénérée reprenne le cours de sa grau 
» de destinée. » 

» Nos frères d'Alsace et de Lorraine ont te -
nu parole de la manière la plus stricte, 1' 
plus loyale, la plus farouche. 

» Rien n'a pu vaincre leur irréductible ai , 
tachement à la France. Aucune tracasserie 1 

aucune persécution n'est venue à bout ù 
leur foi dans la justice de leur cause. 

» Proscription de tout souvenir français 
interdiction de la langue française dans lei 
écoles, surveillance incessante d'une polu i' 
ombrageuse, arrestations, condamnation» 
rien n'a pu les faire fléchir. Flatteries, pro 
messes, avantages de toutes sortes offerts « 
qui consentait, à se rallier, exaltation cens 
tante de tout ce qui était allemand, dans U 
presse, dans les Universités, à l'école, riei . 
n'y a fait. Aux grands mots d'érudition, ■< 
dit l'un des plus zélés propagandistes de h 
cause alsacienne, d'organisation, de discv 
pllne, d'âme collective, de toute-puissanci. 
de l'Etat, qu'on leur criait de toutes parK 
pour les convaincre et les asservir, l'Alsaw 
et la Lorraine ont répondu par ceux de res 
pect dé la personnalité humaine, de droi 
des peuples à disposer d'eux-mêmes, de fidé 
lité à un passé où elles connurent les plut 
douces annéee de leur histoire, d'attache 
mént à une civilisation dont rien ne pour 
rait jamais les séparer. 

» Silencieusement, avec la plus sublime ré 
eignation, assistant impassibles au len, 
écoulement du temps, à la succession inib 
terrompuo des épreuves imposées à leur vô 
lonté irréductible de demeurer Français, noi 
frères d'Alsace et de Lorraine ont attend) 
l'heure de la délivrance. 

» Messieurs, les bonnes causes triomphent 
toujours, têt ou tard. Et quand, le 2 août 1915 
l'Allemagne crut le moment propice pou) 
déchaîner la guerre, l'injustice dont la Fran 
ce et nos deux malheureuses province! 
avaient porté le poids depuis 1871 apparu! 
avec sa vraie signification; elle devint, coni 
me on l'a dit avec tant de raison, l'injustici 
du monde. 

» Et, dès à présent, c'est pour nous la vrai» 
revanche de constater que notre cause s* 
confond avec celle de tontes les nations d< 
l'Entente, qui l'ont unanimement adoptée 
et qu'elle est liée indissolublement à la cause 
même de l'humanité menacée. 

» Ecoutons les voix venues d'outre-mer. 
Elles parlent au nom des grandes démocra-
ties, où le droit fut toujours en honneur. 

» C'est M. Lloyd George, premier ministre 
du Royaume-Uni, s'expliquant devant les dé-
légués des Trades Unions, et qui proclame : 

« Nous voulons soutenir jusqu'à la mort la 
• démocratie française dans ses revendica-
» tions de révision de la grande injustice 
» commise en 1871, lorsque, 6ans égard pour 
• les vœux de leurs populations, deux pro-
» vinces françaises furent arrachées aux 
» flancs de la France et incorporées à l'em-
• pire allemand. Cet ulcère a infecté, pendant 
» un demi-siècle, la paix européenne, et des 
» conditions normales ne pourront être réta-
» blies jusqu'à ce qu'il soit guéri. Il ne sau-
»rait y avoir d'illustration plus frappante 
» que celle-là de la folie et de la méchanceté, 

«» de la violation du droit national à la fa-
• veur d'un succès militaire éphémère. » 

» C'est le président Wilson, ce gardien vi-
gilant du droit dans la période troublée que 
nous traversons, qui affirme, dans son dis-
cours au Congrès, eur les conditions de la 
paix mondiale : 

« Tous les territoires français devront être 
» libérés et toutes les autres parties envahies 
» devront être restaurées. Le dommage causé 
» à la France par la Prusse, en 1870, relati-
» vement à l'Alsace-Lorraine, — dommage 
» qui a compromis la paix du monde de-
» puis près de cinquante ans, — devra être 
» réparé de telie manière que la paix puis-
» se être garantie dans l'intérêt de tous. » 

» Et quand la France s'exprime sur ce su-
jet par la bouche de son gouvernement, c'est 
le même langage qu'elle tient, tant il est vrai 
que sa propre cause est devenue la cause 
du monde. C'est, notamment, M. Pichon, 
ministre des affâires étrangères, qui formu-
lait le point de vue français, Il y a quelques 
semaines, aux applaudissements de la Cnam 
bre tout entière : 

«La question d'Alsace-Lorraine n'est pa« 
» une question française, mais une question 
» mondiale. Elle est le symbole du droit et 
» de la justice. Depuis le jour où nos mal-
» heureuses provinces nous ont été arra-
» chées, il n'y a eu ni repos, ni tranquillité, 
» ni stabilité dans le monde. En revendi-
» quant comme un droit impreecriptible la 
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uriuririe par la Vie! 
Par Mary FLORAN 

M. de Chail mesurait-il davantage sa 
fléchéance au contact immédiat de cette pu-
£e et noble enfant, — victime, il le savait 

lien, sinon de lui-même, du moins des évô-
ements qu'il avait conduits, — et qui, au-
ourd'hui, se dressait devant lui, sur les rui-
îes do son bonheur détruit, pour l'adjurer 
.e ne pas en accumuler de nouvelles ï Les 
satures comme celles de M. de Chail gar-

jent inconsciemment, au milieu de leur avi-
lissement, le respect et même la crainte de 
toute force morale. Habitués aux pires com-
promissions, à la fréquentation (le caractè-
res veules et cupides, ils résistent à des 
prières, à des larmes, dont d'autres senti-
ments ont. pu prendre près d'eux le moyen, 
mais ils s'inclineint souvent devant l'autori-

d'une volonté et d'une dignité qui, éma-
ant des régions les plue hautes de l'esprit 

t du cœur, leur imposent une puissance 
ju'ils sentent trop nettement supérie<uire à aaissi.. saas. mmx, . de s^ _<^bejp. 

Peut-être encore M. de Chail reconnut-il 
dans cette enfant, la sienne, un peu de ce 
quil avait été autrefois et de ce qu'il lui 
avait donné, avec le sang de sa race, de 
loyauté, de courage et d'honneur, qu'il ne 
retrouvait plus en lui î... 

11 s'attendrit. 
— Alors, dit-il d'un ton plus doux, tu veux 

que je m'en aille 1 tu le veux î Et m'en sau-
ras-tu gré seulement î 

Uertrande se sentant près de la victoire, 
redoubla d'énergie, de cette énergie i>ure-
ment factice qui la lui assurait, mais qui 
usait tellement ses forces qu'elle craienait 
d'être trahie par elles. <«g«<u. 

Elle regarda son père sans répondre, tout 
son être tendu dans une interrogation que 
ses lèvres ne voulaient pas préciser. Il la 
devina et y répondit : 

— Oui, m'en sauras-tu gré 7 comprendras-
tu que c'est un sacrifice que je te consens 
ét sauras-tu le reconnaître ?... 

Cette fois Bertrande parla. 
— Le reconnaître î Comment ? fit-elle mé 

fiante et hautaine. 
— Ah ! exclama le marquis, riant pour 

échapper à son embarras extrême, tu as 
peur que je ne pose des conditions ? Tu te 
défends fort bien, ma petite, et je n'ai pas 
d'inquiétude sur ton avenir, tu sauras gar-
der ta place au soleil ! Docteur, — flt-n Bïl 
prenant à témoin Jean Dréveil qui, jusque-
là, assistait, immobile et muet, à cette péni-
ble scène, dont il épiait le résultat physique 
sur le visage anxieux de Bertrande, -r- doc-
teur, votre cliente, — car ce n'est pas une 
malade qui aurait une telle présence d'es-
prit, — elle est de première force, votre 

. cliente ! Aussi Je m'avoue vaincu, et puisque 

n'osant dire « ma femme » en face de la fille 
de celle qui, devant Dieu, le restait... 

Et après un instant d'hésitation il reprit : 
— Puisque votre autre cliente se plaint des 

eaux de Samt-Honoré, puisque vous-même 
ne les lui croyez pas salutaires... eh bien 1 
nous partirons ! 

— Bientôt î fit Bertrande. 
— Demain. Es-tu contente? 
— Oui, mon père, dit la jeune fille froide-

ment, car, à bout d'efforts, elle ne se soute-
nait plus; et je vous remercie. 

— Comme cela, fit-il goguenardant, sans 
un baiser, sans un sourire ?... 

Elle s'avança vers lui, mais ne put con-
traindre ses lèvres à s'entr'ouvrir. Lui 1 en-
toura de ses bras et l'embrassa. 

Mais il trouva son front et ses joues gla-
cées et, lorsqu'il desserra son étreinte, il 
sentit que le corps souple, qu'il avait cru un 
instant abandonné à sa paternelle caresse, 
s'en échappait inerte et inconscient et que, 
s'il ne l'eût prolongée, elle serait tombée. 
Ses regards s'abaissèrent sur le visage que 
ses lèvres venaient d'effleurer, et il le vit 
d'une pâleur spectrale, avec les yeux clos. 
Alors il se retourna angoissé vers le doc-
teur. Mais celui-ci l'avait prévenu. Déjà, 
d'un bras expert, il soutenait la malade. 

— Mademoiselle d'Esports se trouve mol, 
dit-il dans son habitude de la nommer ainsi. 

Le moment était trop grave' pour que le 
marquis de Chail lé fit remarquer, si même 
il s en aperçut. Il s'empressait maladroite-
ment autour de sa fllle, que le docteur por-
tait sur le divan et y étendait. 

— Si vous voulez sonner, monsieur, dit 
Jean, qui n'osait quitter la jeune fllle, pour 
qu on m'apporte des srls. 

groupe toucliant que formaient Bertrande 
évanouie et le jeune homme qui lui prodi-
guait ses soins. 

— Diable ! fit-il, mécontent de lui-même, 
elle est plus touchée que je ne le croyais. 

Jean fit un bref signe d'assentiment, puis, 
voyant que, sous l'influence des sels, la vie 
revenait au beau visage alangui, il dit à 
mi-voix à M. de Chail : 

— C'est fini I mais pour ne pas prolonger 
une émotion qui lui est si funeste, il vaut 
mieux, monsieur, que mademoiselle d'Es-
ports ne vous trouve pas ici en rouvrant les 
yeux. 

Le marquis prit son chapeau. g 
— Je vous obéis, fit-il, pourtant j'aurais eu 

encore un mot, oh 1 bien court, à vous dire. 
— Allez m'attendre dans le petit salon, je 

vous prie, fit Jean pressé de l'éloigner. 
M. de Chail s'en fut. La porte se refermait 

sur lui quand Bertrande reprit contact avec 
la vie. 

Elle se redressa, regardant autour d'elle. 
— Ah I fit-elle, que m'est-il arrivé? 
Puis se souvenant : 
— Où est-il? demanda-t-elle. 
— Il est parti, répondit Jean,. 
— Pour toujours ? 
— Pour toujours. Soyez rassurée, vous ne 

le verrez plus à Saint-Honoré. 
— Dieu soit loué ! fit la jeune fille. ■ 
Et, ses nerfs se détendant, elle fondit en 

larmes. 
Jean les respecta en silence. Aussi bien, 

elles étaient la fin nécessaire de la crise qui 
avait tant angoissé la pauvre petite. 

— Pardonnez-moi, lui dit celle-ci, tout 
remnarras que je vous cause. Jamais je n'ou-
blierai cette heure, ni le concours que vous 
ra/aw» Kjpeté. ..... 

Elle lui prit la main, la serrant d'une pres-
sion nerveuse et passionnée. 

— Maintenant, dit-elle, je voudrais ren-
trer. Quelle heure est-il ? 

— Sept heures. 
Elle se mit debout. 
— Déjà ! que doit penser maman !.,. Mon 

Dieu, ajouta-t-elle, ses jambes fléchissant, 
pourrai-je marcher jusque-là? 
v — Ne vous inquiétez pas, je vais vous re-
conduire en voiture. . ., 

— Nous ne dirons pas à ma mère que ]* 
me suis trouvée mal, elle devinerait. 

— Non, nous lui dirons que je vous ai fait 
prolonger votre séance d'inhalation et que 
le vous al ramenée ici pour regarder ensui-
te votre gorge au laryngoscope; préparez-
vous, je vais demander l'auto. 

Il sortit sous ce prétexte ; en réalité, c était 
pour congédier le marquis. 

Celui-ci l'attendait, comme il le lui avait 
enjoint, au petit salon. 

— Eh bien 1 dit-il, voyant le docteur. 
— Elle est remise, fit Jean, je vais la re-

conduire en auto. 
— Bon ! dit M. de Chail, alors, puisque 

tout va bien, en repassant, voulez-vous en-
trer à l'hôtel. Je compte sur vous pour dé-
cider ma femme à partir. J'ai promis de 
quitter Saint-Honoré demain. Si jamais les 
idées de madame de Chail avaient change, 
ainsi qu'il en arrive quelquefois, j'aurais 
bien du mal à l'emmener... Alors, docteur, 
je m'en remets à vous du soin de l'influen-
cer. 

Le docteur regarda avec un peu de mépris 
et autant do pitié cet homme, soumis a un 

i volontaire et pitoyable esclavage dont il rou-

les lourdes chaînes; et il lui promit de faire 

°eMqUde dChatlUsoulagé par cette assertion, 
s'en fut très vite. 
- Je suis en retard, dit-il, je ne voudrais 

pas. vous comprenez, que madame de Chail 
pût se douter... ni que mon retard 1 indis-
pose contre moi... . 

Le docteur, malgré toi, haussa les épau-
les et le reconduisit, puis il revint près de 
Bertrande. 

Celle-ci était debout, vaillante en apparen-
ce. L'auto attendait. Jean y monta après 
elle et la ramena à sa mère. 

XVI 

L'intimité de Bertrande et de Jean se 
trouva encore resserrée par cet incident. Il 
y avait un secret entre eux, et rien ne Ue 
comme un secret à deux gardé. 

Madame d'Esports ne semblait pas le soup-
çonner, elle vivait, comme toujours, un peu 
en dehors, distraite et détachée. Elle sortait 
de moins en moins, et Bertrande allait pres-
que toujours seule au parc. Sa mère ne se 
sentant plus nécessaire, s'isolait davantage. 

L'automne s'avançait, on était en septem-
bre. L'afflux des baigneurs diminuait et leur 
genre changeait. La foule, moins compacte, 
était aussi moins élégante. C'était le mois 
des petites bourses et des gens ennemis du 
bruit, du mouvement, de la gaîté. Les plai-
sirs mondains prenaient fin peu à peu. La 
troupe ne donnait plus de représentations au 
théâtre du casino, la musique avait cessé au 

' kiosque. 
Bertrande ne s'en plaignait pas. Aucune de 

ces distractions n'existait pour elle. Elle ne 

et à parcourir en voiture les campagnes 
morvandelles. 

Un jour, Jean lui dit : 
— Vous assistez à l'agonie de Saint-Hono-

ré. Il meurt lentement devant vous, vous en 
emporterez un mauvais souvenir qui vous 
empêchera d'y revenir. Il eût mieux valu le 
quitter sous les fleurs, sous les ombrages de 
ses grands arbres, que de voir se flétrir les 
premières et tomber les feuilles des autres. 

— Vous ne parlez que de départ 1 répondit 
Bertrande. 

— C'est que c'est la question à l'ordre du 
jour 

— Et vous l'envisagea avec ce détachement, 
cette indifférence? 

— Mademoiselle, l'inévitable ne m'a jamais 
trouvé en révolte. 

— Et le départ, la séparation, vous sem-
blent inévitables ? 

— Naturellement. Lee meilleures choses 
n'ont-elles pas une fin ? 

— En un mot, vous me renvoyez 1 
Jean hésita une seconde et, domptant sa 

pensée intime, qui eût été de s'en défendre, 
il répondit : 

— Il le faut bien. Vous le Voyez, d'ici un 
mois à peine tout sera désert, on ferme ! 

— On ferme 1 répéta Bertrande songeuse, 
c'est vrai, hélas 1 . . 

Comme le lui avait dit le docteur, Samt-
Honoré se préparait à la léthargie de ces 
quelques mois d'hiver dans lesquels sa -vie 
spéciale est supprimée. Chaque jour, on 
voyait de nouvelles désertions sans qu on 
eût à enregistrer de nouvelles arrivées, itjes 
retardataires, peu à .peu, s'égrenaient. 



> réintégration de nos compatriotes dans 
i leur patrie, oe n'est pas seulement pour 
V la France qne nous combattons, mais pour 
V tous les alliés et pour la cause de la ci-
> vilisation. Pour tout dire, la question d'Al-
% sace-Lorraine n'est pas, comme ou est trop 
> porté à le croire dans les endroits où on 
> la juge superflciellement, un problème 
V territorial français, c'est un problème mo-k ral. . 
v, > Selon qu'il serait résolu dans le sens 
V français ou dans le sens allemand, il y 
V aurait ou il n'y aurait pas une Europe 
' nouvelle constituée conformément aux 

principes et aux forces qui créent et qui 
mènent les nations contemporaines. Se-
lon que l'Alsace-Lorraine aurait cessé ou 
non d'être la proie de la violence, qu'elle 
serait redevenue ce qu'elle n'a jamais 
voulu cesser d'être, ou qu'elle continuerait 
d'être livrée à ceux qui ont détruit le droit 
dans sa personne, il y aurait ou il n'y 
aurait pas de paix durable pour les na-
tions. » 
■ Ces affirmations solennelles et répétées 

*les peuples qui participent à la guerre du 
Mroit ne peuvent demeurer sans écbo dans 
«es consciences d'outre-Rhin, si fermées 
«qu'elles soient encore aux appels de la jus-
Sace C'e«*t sans doute pour les défendre con-
tre la tentation de s'y laisser gagner que 

. flgs dirigeants de l'Allemagne vont répétant 
Iqu'il n'y a pas de question d'Alsace-Lorral-
fne Mais c'est en vain qu'ils lancent leurs 
Affirmations. Elles ne peuvent prévaloir 
Icontre les faits. ; . . „, 
î » Pas de question d'Alsace-Lorraine ! Eh 
Vruoi I que signifieraient donc toutes ces ma-
frflfestaïions par où nos frères annexés, tout 
ferï demeurant soumis en fait au traité qui 
fies liait, n'ont cessé de marquer leurs vrais 
sentiments ? 
S »Ah! certes, l'âme de l'Alsace ne se révèle 
mas à toute heure! 
? a Les malheurs qu'elle a subis et dont la 
itouvenir pèse sur elle l'ont rendue discrète. 
-'•Elle n'aime pas faire étalage de ses senti-, 
îments, et tel qui l'a parcourue a pu ne pas 
^percevoir le moindre geste où se trahit sa 
fcensée intime. 
; » Mais qu'une circonstance fortuite se 
je-résentât qui évoquait tout d'un coup dé-
tonant elle les choses du passé, qu'un bruit 
!de fanfare résonnât à sa porte oft elle re-
jconnaissai-t les airs qui la berçaient jadis, 
ialors elle s'émouvait, s'inquiétait, se pas-
sionnait. 
: » Il faut avoir vu ces longs cortèges d'an-
piexés venant assister à nos revues du 14 
juillet, à Nanoy, à Lunéville, dans les gar-
Snisons des Vosges, à Belfort, ainsi qu'à nos 
(cérémonies patriotiques de Mars-la-Tour et 
àd'ailleiurs. Quelle joie et quel épanouisse-
tnent dans ces trop rares heures de liberté 1 i » Et tous ses fils qui ont servi dans les 
ijrangs de notre armée, avant et pendant la 
ï-'uerre, officiers et soldats, dignes descen-
dants des Fabert, de Néy, des Kléber, des 
fflapp, des Lefebvre, est-ce que là aussi n'est 
mas l'affirmation la plus solennelle, la mar-
que la moins douteuse d'attachement à la 
pière-patrie ! 

» Messieurs, le vieux droit de la Force a 
souvent prévalu au cours des âges, et main-
tes fois les hommes ont dû assister impuis-
sants au triomphe de l'Injustice; mais on 
n'a jamais complètement anéanti le Droit, 
car il est éternel. Même momentanément 
obscurci, il persiste, et un jour vient fatale-
ment où il réapparaît plus vivace, plus fort, 
plus resplendissant que 'amais. 

» Pendant près d'un demi-siècle, on avait 
pu le croire banni d'Europe, mais le 2 août 
1914, brusquement, on le vit relever le défi 
jeté par l'Allemagne à la face du monde et 
barrer la route a ses audacieux desseins. 

» A ce moment, et par le simple jeu des 
principes éternels qui dirigent les peuples, 
la question d'Alsace-Lorraine se posa de-
vant la conscience universelle avec plus de 
netteté et plus d'acuité que jamais. Chacun 
comprit que l'obiet du litige n'était pas seu-
lement la possession matérielle d'un terri-
toire, mais quelque chose d'infiniment plus 
liaut. 

» Dans le monde moderne, deux principes 
se trouvaient soudainement en présence, 
dressés l'un contre l'autre :<jelui du droit des 
peuples à disposer d'eux-m*nes, et celui de 
la Force brutale qui les asservit. 

» Devant la gravité de la situation, les na-
tions comprirent que si elles voulaient con-
tinuer à vivre, il leur fallait choisir, dire si 
elles, entendaient que l'impérialisme germa-
nique devînt la loi suprême de l'évolution 
des peuples. 

» Et c'est ainsi que le conflitpr.it tout de sui-
te raie telle amplitude. Tout ce qui n'était pas 
allemand dans l'ancien et le nouveau Conti-
nent opta pour la cause du Droit contre la 
Force, et les uns après les autres, tous les 
Etats épris de liberté et de justice vinrent 
se ranger aux côtés de la France pour en 
assurer le triomphe. 

» Certes, la lutte est rude depuis bientôt 
quatre ans, et avant d'atteindre le but qu'ils 
poursuivent avec une ardeur magnifique et 
toute la puissance de leurs ressources qu'ils 
ont jetées sans compter dans la mêlée, les 
Alliés rencontreront encore sur leur route 
de redoutables épreuves. Mais que sont-el-
les à côté des lendemains radieux qu'elles 
nous assurent, si nous avons la vaillance et 
le courage nécessaires pour écrire jusqu'au 
bout ces pages glorieuses devant qui s'effa-
cent les plus belles de notre histoire passée 7 

» Après un long et douloureux martyre, no-
tre Alsace et notre Lorraine nous revien-
dront, parce que le Droit veut qu'il erl soit 
ainsi, parce qu'il faut que l'odieuse violen-
ce de 1871 soit réparée, et la France républi-
caine, une fois de plus fidèle à ses nobles tra-
ditions historiques, malgré ses souffrances, 
malgré ses ruines, aura du moins le subli-
me orgueil d'avoir à nouveau sauvé le mon-
de et la cause de la civilisation. 

» Ce jour bénit, nous reviendrons une fois 
encore à Bordeaux. Dans cette même en-
ceinte s'éteindront à jamais, sous nos chants 
d'allégresse, les échos tragiques de l'appel 
lancé naguère ici par nos pères, et fidèles 
au rendez-vous qu'ils nous avaient assigné 
nous leur dirons : « Dormez en paix. Les 
» destins sont accomplis. » 

EPEGHES DE LA NUIT DERNIERE 
AU SÉNAT 

le Sénat votë la Loi sur les Loyers 
La Loi devient définitive 

Paris, 28 février. — Le Sénat' aborde au-
jourd'hui le projet de loi relatif aux loyers, 
fque vient de voter à nouveau la Chambre. 

M. Chéron, rapporteur, expose que ce 
•projet concorde sur presque tous les points 
jiivec celui du Sénat. 
| Votre commission, dit M. Chéron, vous 
^propose de le ratifier purement et simple-
•inent. „ 

La péroraison du rapporteur est celle-ci : 
» M. Chéron i D'une loi qui facilitera les 
^résiliations, qui exonère de plein droit tous 
Ses petits locataires mobilisés, réformés, ré-
fugies pendant la durée de la guerre, qui 
Exonère pour le passé tous les petits loca-
taires non mobilisés, qui permet à tous 
les autres d'aller faire régler leur cas par 
àa commission arbitrale; d'une loi qui pro-
tège les mobilisés contre toutes poursuites 
jet qui maintient leurs familles en posses-
sion des lieux loués, qui évite, du reste, 
«ans la plus large mesure, les poursuites et 
Ses expulsions, il est impossible de dire 
«u'elle ne tienne pas le plus large compte 
jdes circonstances et qu'elle n'ait pas fait à 
ia paix intérieure le sacrifice de bien des 
klroits. . , , 

Elle va apporter, d'autre part, à plusieurs 
^millions de petits propriétaires réduits de-
puis trois ans à une détresse injuste et na-
rrante, des indemnités partielles impatiem-
ment attendues par eux. (Très bien 1 Très 
tien 1) En prorogeant les baux, elle va évi-
ter enfin que des commerçants victimes de 
ïa guerre se voient remplacés dans leurs 
«propres établissements par des concurrents 
joins heureux. (Applaudissements.) ■ 

M. de Las Cases intervient et regrette que 
le texte voté par le Sénat en 1916 n'ait pas 
{été accepté par la Chambre : ce texte, dit-il, 
Jetait généreux pour les locataires et plus 
équitable pour les propriétaires. Tous ces 
derniers ne sont pas précisément des mil-
lionnaires, car à Pans seulement, 80 0/0 
îles immeubles sont hypothéqués. 

Le ministre de la justice lui succède. Après 
Avoir défendu le projet, M. Nail conclut par 
■cet appel. 

« Le gouvernement vous supplie de pen-
ser que le vote de la loi offre un grand inté-
rêt pour la paix sociale. (Applaudissements.! 
Sur 1 million de locataires à Paris, 850,000 
Vont être exonérés de plein droit jusqu'à la 
promulgation de la loi. En votant cette loi, 
iVous ferez une œuvre utile et patriotique. 
Le gouvernement l'appliquera avec fermeté 
£t bienveillance. (Applaudissements.) 

Le projet est voté sans, modification, à 
l'unanimité de 228 voix. 

> Dans ces conditions, la loi sur les loyers 
devient définitive. 

A LA CHAMBRE 
Séance de l'après-midi 

Les Sous-Officiers 
à Solde mensuelle 

M. Henry Paté pose au ministre de la 
guerre une question sur le dernier décret 
concernant les sous-officiers à solde men-
suelle, dont la situation se trouve diminuée 
jau lieu d'être améliorée comme on l'espé-
rait. Ceux qui sont mariés sont les plus 
intéressants. 

M. Abrami, sous-secrétaire d'Etat à la 
jguerre, répond que beaucoup de sous-offi-
ciers qui étaient à solde journalière deman-
jdèrent la solde mensuelle, croyant toucher 
jdes allocations pour leurs femmes et leurs 
^niants, alors que les commissions can-
tonales n'en admirent qu'un nombre infime 
ii bénéficier des allocations de la loi du 5 
tooût 1914. Il est pénible de voir des sous-of-
jticiers mendier pour leur famille des allo-
cations. Aussi va-t-on déposer un projet 
«'augmentation des soldes pour les gar-
diens de batteries et les sous-officiers de 
^'armement. 

M. Abrami : Nous donnerons une augmen-
tation de 540 fr. et 100 fr. par enfant pour 
Jles deux premiers, 200 fr. pour le troisième. 
Nous nous proposons de réparer l'erreur 
Commise. Dans quelques jours, le Parlement 
sera saisi d'un nouveau, projet, d'après le-
quel les sous-officiers célibataires ne bénéfi-
cieront pas du nouveau régime réservé aux 
:£ous-oîfieiers mariés. 

M. Henry Paté : La Chambre entend que 
les allocations soient maintenues comme 
auparavant, et, comme MM. Noël et Boka-
jiovski l'ont demandé, la solde doit être "ac-
Wpiise pour tout le monde. Les allocations 
•sont pour les hommes mariés. 

M. Abrami : Je promets de rapporter au 
ministre de la guerre et au ministre des 
finances la volonté exprimée par la Cham-
Ibre. Ils en saisiront les commissions compé-
tentes. (Très bien I) 

LA LOI 
eur la Production du Bié échoue 

On reprend ensuite la discussion du pro-
Sjet sur la culture du blé et les terres aban-
données. 

On adopte un amendement de M. Locquin 
Appliquant les dispositions des articles pré-
cédents au commerce de la farine. 

! M. Compère-Morel, haut-commissaire à la 
iculture, expose comment le gouvernement 
Entend faire cultiver les teires à blé Par-
mi les départements, certains produisent 
pour leur consommation; les autres doivent 
produire intensivement pour subvenir aux 
besoins de ceux qui manquent de céréales 
f Les mesures proposées, dit l'orateur, sont 
indispensables parce qu'il s'agit de manger 
(Les cultivateurs ne seront pas frappés de 
jpénalité s'ils font leur devoir. Ne sommes-
nous pas capables de prévoyance et d'éner-
gie comme nos alliés et nos ennemis ? S'il 
en était autrement, nous serions mûrs pour 
la servitude l Si les soldats revenant de la 
(guerre ne trouvaient pas de quoi se nour-
rir, c'est le Parlement qu'ils -en rendraient 
Responsable. (Applaudissements.) 

Un Coup de Théâtre 
■ ni. de Gouyon (Morbihan) propose d'ex-
Jtepter de l'application de la loi les proprié-
jfcés de moins ue dix hectares dont les deux 
(tiers n'étaient pas plantés en blé. 
i' M. Compère-Morel, rapporteur, s'oppose à 
ieet amendement, qui excepterait de l'appli-
cation de la loi la majorité des cultures. 

MM. Cnassaing et Rcntin appuient cette 
roposition. Ce qu'il nous faut, s'écrie le 
erniei, ce sont des engrais et de la main-

d'œuvre. 
I II est inadmissible, dit M. Pernand Da-
Ivid, qu'on veuille créer deux Frances, dont 
l'une possédant plus de 10 hectares embla-
vés, soit une propriété de 50 hectares, nour-
rirait l'autre. C'est une manière de tourner, 
£e détruirt! la loi. (Applaudissements à gau-
Iche.) 
• M. Boret, ministre de l'agriculture, com-
jat l'amendement. Nous voulons atteindre 
es cultivateurs qui ont préféré des cultu-

res plus lucratives à celle du blé. 
r M. Victor Judet : Il n'y a pas de raison de 
'ïrapper les petits cultivateurs qui ont fait 
(leur devoir. Donnez-nous de la main-d'œu-

M. Compère-Moral demande plutôt qu'on 
(renvoie les hommes dans leurs foyers, au 
frisaue de laisser les tranchées ouvertes à 
l'ennemi ! (Applaudissements.) Nous avons 
demandé l'utilisation des hommes inutilisés 
Ùaas ifiSL âéûfi!& Nojia.MûuS^Aeinafldé des 

hommes dans les usines. Ce que nous vou-
lons, c'est organiser l'effort rural; mais ce 
qu'on veut par cet amendement, c'est ren-
verser un projet de loi indispensable à la 
vie de la nation. Si je ne croyais pas que 
cette loi donne des résultats, je ne l'aurais 
pas proposée. En mon âme et conscience, 
je vous dis que cette loi vous donnera du 
pain 1 (Applaudissements à l'extrême gau-
che.) 

L'amendement, combattu par le gouverne-
ment et la commission, est adopté par 262 
voix contre 214. 

Le docteur Navarre : C'est un vote de fa-
mine ! 

Comme cet amendement, s'écrie M. Com-
père-Morel, met hors la loi tous les pro-
priétaires au-dessous de 50 hectares, ce sont 
les trois quarts des propriétaires qui échap-
pent à la loi. (Applaudissements à gauche 
et à l'extrême gauche.) 

Le rapporteur et la commission quittent 
la salle au milieu d'une vive agitation. 
La discussion de cette loi est dono aban-
donnée. 

Les Produits chimiques agricoles 
On aborde alors la discussion de la pro-

position de M. Fernand David, ayant pour 
objet de crééer au ministère de l'agricultu-
re un Office central des produits chimiques 
agricoles. 

Un amendement de M. de La Trémoille, li-
mitant le droit de réquisition du ministre 
à la période des hostilités, est repoussé. 

L'ensemble du projet est adopté à mains 
levées. 

En hommage à F Alsace-Lorraine 
M, Puech demande à la Chambre de ne 

pas siéger demain après-midi, pour lui per-
mettre d'assister à la commémoration de 
la protestation de l'Alsace-Lorraine à Bor-
deaux, en 1871. (Vifs applaudissements.) Il 
en est ainsi décidé.  « 

Au Comité parlementaire 
du Commerce 

Paris, 28 février. — Le Comité parlemen-
taire du comm9rce, réuni sous la présidence 
de M. Chaumet, député de Bordeaux, ancien 
ministre, a adopté le rapport de M. Legoucz 
sur le registre international du commerce, 
et le rapport de M. Tournan sur la répres-
sion des abus dans le commerce interna-
tional. 

L'Affaire Caillaux 
LES AGISSEMENTS DE M. CAILLAUX 

DENONCES PAR LA 
FRANG-MACONNERIE ITALIENNE 

Paris, 28 février. — La franc-maçonnerie 
du rite écossais italienne publie une note 
où elle précise son rôle dans l'affaire Cail-
laux. « Pendant son voyage en Italie dit 
cette note, l'ancien président du conseil eut 
un entretien avec divers personnages, par-
mi lesquels des francs-maçons écossais. 
Ceux-ci, entièrement acouis à la cause de 
l'Entente, furent à ce point troublés par les 
propos politiques tenus par M. Caillaux que 
le lendemain ils crurent devoir les rappor-
ter au «Comitado di defensa interna» (Co-
mité de défense nationale). C'est ainsi que 
les autorités italiennes furent mises au cou-
rant de la sourde campagne défaitiste me-
née par l'ex-minlstre français. » 

L'EXPERTISE DES BIJOUX 
Paris, 28 février. — Ce matin, M. Joseph 

Caillaux a été amené au palais de justice 
dans la salle des délibérations du 3e con-
seil de guerre, en présence de M. Priolet, 
commissaire de police au camp retranché 
de Paris, et de M. Templier, président de la 
Chambre syndicale de la bijouterie. Il a été 
procédé par l'expert à la remise des bijoux 
qui lui avaient été confiés pour expertise. 
M. Joseph Caillaux a été questionné sur 
leur provenance et le prix qu'il les avait 
payés. 

Communiqué italien 
Rome, 28 février (officiel). 

'Actions d'artillerie intermittentes, plus 
vives àu Brenta au sud de Ponte du Piavc. 
Des patrouilles ennemies ont été mises en 
fuite par nos explorateurs au sud-est du 
saillant du MONT SOLAROLO et repous-
sées par nos explorateurs à REPE, par 
nos fusillades dans- la VALLARSA et sur 
le VIEUX P1AVE. 

Au nord du COL DEL ROSSO, une de 
nos grosses patrouilles, après avoir re-
joint les habitations de STOCCAREDDO 
et repoussé les groupes ennemis, a pris 
deux bombardes de 280, une vingtaine de 
fusils et une bonne quantité de matériel 
de guerre. 

Pendant la fournée et pendant la nuit, 
l'activité aérienne a été intense. Nos avia-
teurs ont lancé avec succès six tonnes de 
bombes sur plusieurs objectifs militaires. 

Deux avions ennemis ont été abattus 
par des aviateurs anglais au nord de 
NERSA et au nord d'ODERZOO. 

Près de PIEVE DI SOLIGO, un ballon 
captif ennemi a été abattu par notre ar-
tillerie. Au cours de l'incursion pendant 
la nuit du 26 au 27, deux appareils de 
bombardement ennemis ont été -abattus. 

L'Effort américain 
LES CONSTRUCTIONS NAVALES EN SERIE 

LA MENACE SOUS-MAKlNE 
SERA VAINCUE 

Washington, 28 février. — Les correspon-
dant» de la presse neutre et alliée ont visité 
les grands centres de constructions mariti-
mes dans les Etats de l'Est. Ils sont allés à 
Washington, Philadelphie, Boston et New-
York. Hs ont vu les chantiers de construc-
tions du gouvernement les plus importants, 
ainsi que de grands chantiers privés et des 
ateliers de construction où l'on assemblera 
les différentes pièces des navires, ce qui 
constitue la dernière opération du nouveau 

Erocédé de. construction de navires en série, 
'exériencë acquise permet de faire le. dé-

claration suivante : 
1» D'abord, les constructions américaines 

de navires ne se bornent pas à remplacer le 
tonnage détruit, mais elles prennent la tour-
nure d'une offensive navale; 

2° La menace sous-marine sera vaincue 
et les sous-marins allemands chassés des 
mers avec une certitude mathématique; 

S3 L'industrie de la construction mariti-
me est révolutionnée par de nouvelles mé-
thodes, et la construction en série; 

4° Les classes ouvrières américaines ré-
pondent avec une splendide spontanéité à 
l'appea du devoir, et sont absolument una-
nimes pour appuyer la politique de M. Gom-
pers, qui est : « D'abord gagner la guerre, 
ensuite parler. » 

A Washington, les correspondants ont vu 
en chantier des contre-torpilleurs munis de 
tout ce qui a été inventé de plus moderne, et 
que l'on construit plus rapidement que l'Al-
lemagne ne peut construire de sous-marins. 
Ils ont vu également des chasseurs de sous-
marins d'une centaine de tonnes, que l'on 
ne construit pas sur patins, mais le long 
de la voie ferrée, et qui sont descendus à la 
mer par une grue montée sur rails. 

La construction intensive des navires de 
guerre n'interrompt pas la construction des 
navires de commerce, qui sont bien en 
avance sur le programme prévu. Grâce au 
travail en série, on construit un contre-tor-
pilleur en vingt-deux semaines, et lorsque 
le dernier contre-torpilleur américain, main-
tenant en construction* arrivera dans les 
eaux européennes, la Grande-Bretagne et 
les Etats-Lnis auront dix contre-torpilleurs 
pour chaque sous-marin au travail. 

On construit également un grand nombre 
de patrouilleurs et de chasseurs de sous-
marins Enfin, de grands dangers menace-
ront les sous-marins du ciel, et sous les 
eaux, les nouveaux moyens propres à révé-
ler la présence des sous-marins font d'énor-
mes progrès. . » 
Les Etats-Unis aideront l'Espagne 

à conjurer la Crise des Transports 
Washington, 28 février. — Dans le but de 

décider l'Espagne à lever la défense d'expor-
ter des marchandises en France (interdic-
tion de l'interruption des transports par 
chemins de fer espagnols), les Etats-Unis 
sont prêts à autoriser l'exportation en Espa-
gne de matériel américain de chemin de fer 
dont cependant les Etats-Unis ont grande-
ment besoin. Il à été à nouveau notifié à 
l'Espagne que les navires espagnols dans 
les ports américains recevraient l'autorisa-
tion de prendre la mer dès qu'ils auraient 
débarqué certaines marchandises compo-
sant leur cargaison. 

 1—» 
Les Allemands ont fourni 

une quinzième Condition 
de Paix au Président Wilson 

Washington, 28 février. — Dans les cercles 
qui entourent le président Wilson, on est 
d'avis que l'Allemagne, par son occupation 
des provinces russes, a dressé un nouvel 
obstacle à toute négociation éventuelle. Le 
président demandera certainement qu'aux 
quatorze conditions formulées déjà par lui 
dans ses discours s'en ajoute une nouvelle : 
l'évacuation des territoires russes avant 
qu'il consente à entrer en négociation avec 
les Allemands. 

. *-F~ 
Les Premiers Effets 

de l'Accord franco-brésilien 
Buenos-Ayres, 28 février. — D'anciens ba-

teaux allemands, saisis par le Brésil et 
affrétés par la France, sont arrivés pour 
charger des blés, en vertu des récents 
accords entre l'Argentine et les alliés. 

aïs en amie 

I^ondrcs, 28 février (officiel). 
Depuis notre occupation de KHAN-

ABURYAT, à la date du 20 février, nos 
patrouilles ont été en contact avec les 
Turcs dans le voisinage de HIT. Quelques 
prisonniers ont été capturés. 

Nos aéroplanes ont attaqué des camps 
et des cantonnements situés PRES DE 
HIT ainsi que SUR LA DIALAH SUPE-
RIEURE. 

LesEvénemratg de Rosse. 
L'Ambassadeur des Etats-Unis 

ta quitter Pétrograd 
Washington, 28 février. — M. Francis, am-

bassadeur des Etats-Unis à Pétrograd, fait 
savoir que les Allemands étaient hier à huit 
heures de marche de Pétrograd. Il se prépa-
re à quitter Pétrograd avec les ambassa-
deurs de Chine et du Japon. M. Francis n'in-
dique pas quels sont les intentions des am-
bassadeurs européens. 

La Garde blanche livonienne 
marche avec les Allemands 

Pétrograd, 27 février (source maximalis 
te). — Regel, à vingt verstes de Beval, est 
occupé par la garde blancbe. L'activité de 
l'artillerie porte à croire que les Allemands 
avancent; d'autre part, la manière et la mé-
thode avec laquelle la garde blanche avance 
fait supposer qu'elle marche de concert avec 
les.Allsuiauds. 

Amélioration des Traitements 
militaires 

Paris, 28 février. — Le ministre de la 
guerre doit soumettre sous peu à l'appro-
bation du Parlement certaines mesures ten-
dant à l'amélioration du traitement des 
troupes. 

Parmi elles, il y a lieu de signaler une 
modification à la loi des cadres portant des 
augmentations dans la gendarmerie et l'ar-
tillerie coloniale, dont les cadres sont actuel-
lement insuffisants. L'autre s'adresse aux 
sous-aides - majors . et aux médecins auxi-
liaires qui, antérieurement, ne recevaient 
que la solde d'adjudant-chef ou d'adjudant, 
et qui percevront dorénavant une 'indem-
nité de fonction.  « 

Sursis aux Marins mobilisés 
des classes 1903 et plus jeunes 

Paris, 27 février. — Un décret détermine 
les professions pour lesquelles des sursis 
peuvent être accordés aux mobilisés de l'ar-
mée de mer des classes 1903 et plus jeu-
nes, non rangés parmi les hommes ne pou-
vant être utilisés qu'à terre. La durée des 
sursis accordés aux intéressés ne pourra, en 
règle générale, dépasser trois mois; elle ne 
pourra en aucun cas être supérieure à 
un an. 
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2 MARS 1917 
'Au nord de Warlencourt, Eaucourt et 

au nord-est de Puisieux-au-Mont, les trou-
pes anglaises ont de nouveau progressé, 
faisant des prisonniers et capturant des 
mitrailleuses et des mortiers. 

La Chambre américaine vote l'arme-
ment des navires marchands.-

Au su<l de Rakosa, les Roumains pren-
nent l'offensive et s'emparent de. positions 
ennemie* importantes. 

Société d'Encouragement 
La Société d'encouragement pour l'amé-

lioration des races de chevaux en France se 
propose, encore cette année, de faire cou-
rir sur l'hippodrome du Bouscat une série 
d'épreuves de sélection, de plat et d'obsta-
cles, réservées aux chevaux du Midi, et dont 
l'organisation sera, comme l'an dernier, con-
fiée aux soins de la Société d'encouragé» 
ment du Club bordelais. Ces épreuves doi-
vent être courues en deux réunions, dont les 
datq* sont fixées, sous réserve de l'appro-
bation ministérielle, pour la première, au 
mercredi 29 mai et au samedi 1er juin, et, 
pour la seconde, plus spécialement réservée 
aux arabes et anglo-arabes, au vendredi 5 
et au mardi 9 juillet. 

Pommes de Terre 
L'arrêté préfectoral du Sa janvier 1018 re-

latif à l'a&hat, à la culture et il la vente de3 
pommes de terre a été modifié comme suit par 
décision du 22 courant : \ 

Les prix d'achat à la culture ne pourront 
être majorés d'une somme supérieure à 1 rr. 
par quintal pour tous frais accessoires, tels 
nue mise en sacs, transport par vole de terre 
jusqu'à la gare et chargement sur wagon. 

Indépendamment des frais de transport par 
fer, la rémunération des grossistes, y compris 
les frais de courtage et tous autres frais en 
dehors de ceux énumérés au paragraphe pré-
cédent, reste fixée à 3 fr. par 100 lrilos, et cehe 
des marchands détaillants, y compris tous les 
frais, à 6 francs. . „..«,, 

De toute façon, les prix de vente au détail 
ne pourront dépasser : 0 fr. 40 le kilo pour la 
catégorie supérieure; 0 fr. ï5 le kilo pour les 
ire et 2e catégories; 0 fr. 30 le kilo pour les 
3e et 4o catégories. y ■ . . 

En ce qui concerne les pommes de terre oe 
semence : 1° les dispositions ci-dessus et celles 
de l'article 1er de l'arrêté du 25 janvier 19H 
sont applicables aux tubercules de semence, 
livrés en tout venant; 2" les plants triés et ca. 
librés bénéficient d'une majoration de 2 fr. 
par 100 kilos; 3» ne sont pas taxées les semen-
ces ayant subi la préparation spéciale do la 
germination. 

X_i© Suor© 

Pharmaciens et Fabricants de Produits 
pharmaceutiques 

L« Comité départemental de répartition ûti 
sucre de la Gironde prévient MM. les Pharma-
ciens et Fabricants de produits pharmaceuti-
ques qu'ils doivent, faire parvenir, avant le 
10 mars, leur demande de sucre pour le mois 
d La^'irection du ravitaillement â Paris, dési-
rant que les bordereaux de ces demandes lui 
parviennent avant le 15 mars, il est indispen-
sable que toutes puissent être groupées par le 
Comité dès le 11 mars au matin 

Les pharmaciens sus-visés, qu'ils soient syn. 
diaués ou non, feront passer les dites deman-
des par le président de leurs Syndicats res-
pectifs, qui les transmettra an Comité, 

Engrais 
IJQ comité départemental de répartition 

dés engrais dispose encore d'une certaine 
quantité de scories de déphosphoration. Les 
agriculteurs qui désireraient en recevoir 
sont priés de se faire inscrire, d'extrême ur-
gence, à la direction des services agricoles 
(préfecture). Les listes seront irrévocable-
ment closes le 8 mars. 

L*Uuiversité de Bordeaux 
# et la Guerre 

C'ôst lundi prochain 4 mars, à vingt heu-
res trente, que M. Paul Courteault fera (sous 
les auspices de l'Association générale des 
étudiants et sous la présidence de M. le rec-
teur Thamin), dans le grand amphithéâtre 
de l'Athénée, une conférence sur : « L'Uni-
versité de Bordeaux et la Guerre. • 

On peut trouver des cartes dans les princi-
pales librairies de la ville, chez les concier-
ges des diverses Facultés et au siège de l'As-
sociation, 42, rue dlu Palais-de-Justice. 

Des places seront réservées jusqu'à vingt 
hehures vingt aux porteurs d'invitation et a 
tous les étudiants et étudiantes, sur présen-
tation de leur carte. 

Union des Femmes de France 
Cours d'Infirmières 

Les cours d'infirmières, pour l'année 1918, 
commenceront le jeudi 14 mars, à quatre 
heures, à la Policlinique de Bordeaux, 4, rue 
Paul-Bert. 

Les personnes qui désirent suivre ces 
cours devront venir, .munies de références, 
se faire inscrire chez Mme Cadenaule, di-
rectrice de l'enseignement, 34, rue Croix-de-
Seguey» tous les jours, jusqu'au 13 mars 
inclus. 

Laitière et le Pot au Lait » de La Fontaine, 
et « Le Canard et la Sarcelle » de Florian. 

Et ce fut un régal de gourmet et de délicat 
quand les deux artistes de la Comédie-Fran-
çaise jouèrent, pour terminer le spectacle, 
« Il faut qu'une porte soit ouverte ou fer-
més », l'exquis proverbe d'Alfred de Musset. 

C P. 
♦ ■ 

Trianon-Théâtre 
Tous les soirs, remarquable spectacle : « La 

Divorcée », avec une distribution incompara-
ble : Jano Lobis, Jane Gony, Magde Foulk, etc. 
Demanne, W. Dumainc, etc. Importants dé-
buts, dont ceux de M. et Mme Darçay. Mise en 
scène de R. Templay.— En préparation : » Vous 
n'avez rien à déclarer, pour la rentrée de 1M. 
Rousseau. — Très prudent de louer, surtout 
pour les deux e-alas de dimanche, de 8 à 6 heu-
res» rue Frarrklin. 

Scala-Théâtre 
t Ça vaut l'voyage ! » — Vendredi, samedi, en 

soirée; dimanche, matinée et soirée. La Re-
vue et toutes ses nouveautés. Bientôt, la nou-
velle Revue : i C'est roulant ! » On demande 
de jeunes et jolies figurantes à la Scala. S'y 
présenter d'urgence. 

ALHAMBRA 

CHRISTUS 
SO MUSICIENS 

 15 CHORISTES 
DU (" AU 7 MARS SEULEMENT 

Matinées Mardi, Jeudi et Dimanche 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
SERVICE MUNICIPAL DE LA VACCINE. — 

Des séances publiques et gratuites auront lieu 
las jeudis 7, 14, 21 et 28 mars, à l'Athénée, 53, 
rue des Trois-Conils, de 2 à 4 heures. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
FEDERATION MEDICALE ET PHARMACEU-

TIQUE OUVRIERE. - Dimanche 3 mats, de 
10 heures à u heures 80 du matin, Bourse du 
travail, paiement des cotisations. 

SYNDICAT LITHOGRAPHIQUE.— Un 14e se-
cours sera distribué aux familles des mobi-
lisés, les dimanches 3 et 10 mars, à la Bourse 
du travail bureau 4, de 10 heures à U h. 30. 

Le Syndicat prie instamment les familles 
intéressées de bien vouloir se présenter au* jours indiqués. 

A partir de vendredi, à l'Alhambra, « Chris-
tus revivra ». La splendeur éblouissante de ce 
film, la poignante adaptation musicale du 
maître Lust, l'interprétation hors pair de nos 
plus beaux morceaux religieux font de cette 
œuvre une admirable manifestation d'art sa-
cre. 

SPECTACLES 
VENDREDI 1« MARS 

FRANÇAIS. — 8 h. 15 : « Lakmé », avec Chardy 
et ■MU» Mathieu-Lu-tz. 

APOLLO. — 8 h. 30 : « Ohé ! la belle », Mayol, 
TRIANON. — 8 h. 45 : « La sacrifiée ». 
SCALA. — 8 h. 30 s « Ça vaut .'voyage ». 
ALHAMBRA. — 8 h. 30 ; Cinéma. « GhristUs ». 

N'oubliez pas d envoyer à nos, soldats 
de l'alcool de.menthe de RIGQLES. Pro-
duit hygiénique incomparable, dentifrice 
exquis, le RICQLÈS leur rend, en tonte 
saison, les plus grands services;  « 

Dans l'Oniversité 
Paris 28 février. — Est rapporté l'arrêté 

nommant M. Mathieu, secrétaire adjoint des 
Facultés des sciences et des lettres de 1 Uni-
versité de Bordeaux, au poste de secrétaire 
des Facultés de l'Université de Clermont-

E«t rapporté l'arrêté nommant M. Plan-
chard secrétaire de l'Académie de Rennes, 
au poste de secrétaire de le Faculté, mixte 
de médecine et de pharmacie de l'UnrvSr-
sité de Bordeaux. ir,m,i+4 A* M Benoist, secrétaire de la. Faculté de 
droit de l'Université de Bordeaux, .est nom-
mé secrétaire des Facultés des sciences et 
des lettres de la dite Université. 

— » 
Ecole spéciale militaire 

Coneours d'admission en iM 
Les candidats sont informés que les épreu-

ves commenceront e.4 mars 19Ï8 à 7 heures 
du matin, dans les locaux de 1 Ecole de méde-
cine et *e pharmacie. Entrée par la rue P.aul-
Bro&aj...g». #M«..tui auméra &• 

Foire de Mars 

PETITE CHRONIQUE 
La cambriole. — Pénétrant, par effrac-

tion, dans la nuit de mercredi à jeudi, dans 
l'atelier-magasin de M. Jean Tlsseyre, fa-
bricant de chaussures, 71, rue de la Be-
nauge, des malfaiteurs ont emporté deux 
moteurs électriques valant six cents francs 
et diverses marchandises évaluées à deux 
mille cinq cents francs. 

Sur des wagons en station aux docks on 
a volé neuf pantalons de soldat, cinquante 
kilos de clous et cinq kilos de bougies, au 
préjudice de la Compagnie du Midi. 

Au dépôt. •— Paul B..., garçon charretier, 
pour complicité de vol de divers objets, 
eommis dans les appartements de M. Nilcen, 
54, rue Armand-Dulamon, dans la nuit du 
M au 25 février dernier. L'auteur principal 
était Marcalejo, qui fut tué, ces jours der-
niers, par une sentinelle de planton dans 
les entrepôts de bois de M. Petit, 28, rue 
Lucie n-Faure. 

CHRONIQUE OU PALAIS 
TRIBONAL CORRECTIONNEL 

Présidence de "M. LULE-DEJAEDIN, juge 

Spéculation illicite 
et Vente au-dessus de la Taxe 
Nous avons dit que le parquet de Bordeaux 

avait mis à l'instruction une assez nom-
breuse série de spéculateurs. C'est jeudi 
qu'ont été appelées devant notre tribunal 
correctionnel les premières des poursuites 
ordonnées au résultat de ces diverses ins-
tructions. 

Quelques-unes des affaires inscrites au 
rôle de l'audience ont été ajournées à la 
demande des défenseurs. Les débats ont été 
engagés en ce qui concerne une poursuite 
intéressant onze inculpés (deux négociants 
en gros et neuf petits marchands). Tous 
sont vendeurs de maïs. 

Deux inculpations sont retenues : spécu-
lation illicite pour les uns, vente au-dessus 
de la 'taxe pour les autres. 

Dans un réquisitoire vigoureux et solide-
ment argumenté, M. le Substitut Guériteau. 
occupant le siège du ministère public, a 
établi la responsabilité de chacun des pré-
venus. Semblant ignorer la loi du 20 avril 
1916, imposée par les circonstances, et qui 
constitue une sauvegarde pour notre ravi-
taillement, bravant les décrets qui ont fixé 
une juste taxe, les inculpés, dit-il, ne se 
sont préoccupés que de « faire du commer-
ce » dans le sens fâcheux que l'un d'eux a 
cru devoir donner à ces mots au cours de 
son interrogatoire. Celui-là, ajoute M. Gué-
riteau, tient à être jugé « bon négociant », 
alors qu'il aurait, dû songer plutôt à méri-
ter le titre de « bon français ». Ses opéra-
tions commerciales lui ont laissé, comme 
aux autres inculpés, de beaux bénéfices : 
mais alors que du maïs a été vendu au-
dessus de la taxe, alors que du maïs acheté 
85 fr. a été revendu 120 fr., la tribunal doit 
condamner sans aucune indulgence. La 
cour d'appel de Bordeaux, appelée à se pro-
noncer sur un appel venu de Bergerac, a pro-
noncé une condamnation à trois mois de 
prison sans sursis et à 1,000 fr. d'amende. 
M. Guériteau requiert de même dans les 
poursuites actuelles des condamnations à 
l'emprisonnement et à l'amende, et il de-
mande au tribunal d'appuyer surtout sur le 
montant des amendes en ce qui concerne les 
prévenus qu'il estime les plus coupables. 

Pour les autres, il importe tout au moins 
de vêtir la loi, et même l'un d'eux, qui a 
fait payer 120 fr. du maïs acheté 110 fr., 
pourrait, conclut M. Guériteau, bénéficier 
de la plus large bienveillance du tribunal. 

Les défenseurs ont soutenu les divers sys-
tèmes de leurs clients, qui, les uns, mettent, 
en cause leurs propres vendeurs; les au-
tres affirment n'avoir vendu que des maïs 
de la récolte de 1916, alors que la taxation 
a été faite en 1917, etc. 

Les débats seront continués aux prochai-
nes audiences. Nous ferons connaître le ju-
gement. 

■ 4 ■ 
A l'Instruction 

LE FAUX DESERTEUR BOCHE 
La véritable identité du prétendu déser-

teur allemand Muntzius étant définitive-
ment établie (on sait qu'il est Français, dé-
serteur d'un de nos régiments du _génie, et 
qu'il se nomme Hotterer), M. le juge Du-
bernet de Bosq, qui était chargé de l'ins-
truction de cette affaire^ va se dessaisir de 
l'information au profit de la justice militai-
re. Il transmettra au rapporteur près le 
conseil de guerre les six plaintes en escro-
querie qu'il a reçues contre Hotterer, et le 
procès - verbal d'enquête établissant que 
Hotterer a commis les délits de port illégal 
de décorations et d'usage de fausses pièoes 
d'état-civil. 

LA SPECULATION SUR LE TABAC 
M. le juge Dubernet de Bosq a interrogé 

les deux garçons de café et le tailleur de 
notre ville qui sont inculpés de spéculation 
sur le tabac. Ainsi que nous l'avions fait 
prévoir, il est établi que le tabac accaparé 
ne provenait pas d'une manufacture : les 
inculpés disent que les nombreux^paquets 
di cigarettes saisis en leur possession ont 
été achetés chez des débitants du Lot-et-Ga-
ronne. M. Dubernet de Bosq va faire con-
trôler la sincérité de cette allégation. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtte -Français 

LIGUE FRATERNELLE DES ENFANT8 
DE FRANCE 

Spectacle de gala donné jeudi, en matinée, 
dans la salle, du Théâtre-Français, par la Li-
gue fraternelle des Enfants de France, au pro-
fit des enfants réfugiés et bordelais secourus 
par cette Ligue, reconnue d'utilité publique 
et couronnée par l'Académie française. Le but 
da patriotique assistance que se proposaient 
les organisateurs de la matinée, aussi bien 
3u'un attrayant programme, avaient amené 

ans la salle du théâtre un très nombreux 
public, qui, tout de suite, eut l'impression 
qu'il allait assister à une séance^ de belle 
tenue artistique. • 

Car un jeune violoniste, M. Bouvier, premier 
prix du Conservatoire, in-scrit en tête du pro-
gramme, fit preuve des plus précieuses quali-
tés de virtuose, se jouant des difficultés dans 
les « Airs Bohémiens » de Sarasate, interpré-
tant aveo une fine et délicate expression le 
« Clavecin » de G Paulin, tenant sous le char-
me do son jeune talent l'assistance, qui le ré-
compensa par de longe bravos, des bas et des 
rappels. 

Non moins fêtée fut Mme Gellibert-Lambert. 
la délicieuse planiste, doot la présence dans 
un Gpncert est toujours accueillie avec une 
favéar extrême, et qui, dans des compositions 
de Debussy, Granados, Salnt-Saêns et Llsit, 
fit apprécier toutes les ressources d'une sû-
reté Inmpeccablc et d'une séduction qu'on ne 
saurait demander plus Intense. 

Avec Mlle J. Forcade, c'est l'habile chanteu-
se qui fut applaudie dans se* souples voca-
lises, dans ses traits lancés d'une voix où le 
joli timbre et la diction précise se mêlent pour 
le plaisir des auditeurs. Succès très marqué, 
surtout amrès un air du « Timbre d'Argent » 
de Saint-Saêns, avec un accompagnement par 
le violon de M. Bouvier. 

M. et Mm* Grangier, secondés par M. Ren-
du, jouèrent avec infiniment de goût « Le 
Bonhomme Jadis » de Murger, comédie en un 
acte, d'allure un peu vieillotte, mais toujours 
charmante de gafté et de sentiment. 

Deux artistes de la Comédie-Française 
avaient été appelés par les organisateurs de 
la fête : Mme Dussane et M. Numa. Mme Dus-
sane fut très goûtée dans ses « Chansons de 
France », qu'elle chante avec les plus plai-
santes nuances dans l'expression. M. Numn 
récita plusieurs poésies en maître accompli 

, dans l'art de dire, et parmi lesquelles U cen-
.LjyJejiî. .d.e.^.sljrmlffi'e^rLqu.t deux .îafcle» t « La 

CIRQUE NAPOLEON RANCY. — M. Napoléon 
Eancy qui, on se le rappelle, alors qu'il était 
en tournée dans le Pas-de-Calais, en 1914, lors 
de la déclaration de guerre, dut, pour ne pas 
être fait prisonnier, partir en pleine nuit pour-
suivi' par les uhlans, sans pouvoir rien em-
porter, nous revient, ayant renouvelé son ma-
tériel, avec un établissement nouveau et Mie 
pléiade de numéros que tous les Bordelais 
voudront voir et applaudir. 

MENAGERIE LAURENT. — On sa.it le bril-
lant succès obtenu par la ménagerie Laurent 
pendant la foire dernière. L'établissement s'est 
enrichi de superbes fauves, qui paraîtront 
dans un travail inédit, avec le fameux domp-
teur Marc, dont les débuts dans notre ville 
feront sensation. Dimanche 3 mars, à H heui-
rès, première représentation. 
MUSIC-HALL BENEVOL-— Le célèbre médium 

nous revient après un an d'absence, avec une 
nouvelle troupe comportant des numéros sen-
sationnels. Notons : le trio Si-ngen, équilibrâ-
tes japonais; la petite Nana, la plus petite 
chanteuse ; le trio Loyal, du Nouveau Cirque 
de Paris; les Boscos, barristes; Lékia's, le 
violoniste qui fait parler son instrument; les 
Walton and Co, et enfin Bénévol lui-même, 
dans ses nouvelles créations. 

Représentations tous les jours, matinée et 
Soirée. 

14, Plaça Gambetla 
(angle Porte-Dijeaux) 

ORFÈVRERIE, .GALLIA - METAL 
OALLIA-METAL WARE 

BISUTEKIA. GALAJA-IttÉTAï; 

ÉTAT CIVIL 
Décès du 28 février 

Raymonde Tréhoux, 6 ans, r. de la Fusterie, 31. , 
Marguerite Bertln, 15 ans, rue Lacornée, 38. 
Elisabeth Villedary, 35 ans, rue Letellier 83. 
Aaron Jacob, 58 ans, rue Sainte-Catherine 201 i 
Biaise Tixier, 59 ans, rue Jean-Dolfus 18, ' i 
Veuve Beigbeder-Liron, 76 ans, av. Thlers 34S. 
Veuve Dias, 62 ans, rue de la Rousselle, 6«, 
Jeanne Pailla, 69 ans, rue Huguerie, i$. 
Veuve Tournier 78 ans, rue Malbec, 20. 
Marie Blguey, 84 ans, rue Arago, 74. 
Veuve Lescorée, 86 ans, rue Cantemerle, K. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 28 février. 

Espèces 
BÔëntsTTT 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons. 

Aee- ï«s- Les 80 kilos (poids mort) 
ota dsi l"qté i» qlô ;■>• qlé 
193 175 175-180 170-175 165-170 100-185 
38 38 160 165 155 160 150 155 90 17a 123 96 280 235 i85 230 220 22o 200 240 140 100 290 295 285 290 880 285 200 300 

CONVOI FUNÈBRE 
Paul Audebert et leurs enfants, M. Joseph 
Bourrée (aux armées), Mm» Joseph Bourrée et 
leurs enfants, M. et M»«, François Bourrée et 
leurs enfants, M. Maurice Clavières (au front 
de mer). M»" Maurice Clavières et leurs en-
fants, M. et M=><> Philippe Delmas et leurs en-
fants, M. Edmond Clavières (au front), Mme Ed-
mond Clavières et leurs enfants, le Révérend 
Père Louis Clavières (missionnaire en Chine), 
M. et Mme André Clavières et leur fille (de Da-
kar, Sénégal), M. Gabriel Bernadet, les famil-
les Dueasse, Guilhot, Hugôn, Pérar, Gontier-
Lalande, Martin et Bouîsson (de Tizi-Ouzou, 
Algérie) prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'ohnnçur d'assister aux obsèques de 

Mme p. BERNADET nt'îiô, 
née Amélie DUCJ1.; 

pieusement -décédéo dans s-a : ainj'ée, 
leur mère, grand'mère, arrière t-rarid'mère, 
tante, grand'tante et cousine, qui auront lieu 
le dimanche 3 mars 191S en l'église Saint-Paul-
Saint-François. 

On se réunira a la maison mortuaire, 5, rue 
Ravez, à neuf heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Pompes funèbres générales, ai, t. Alsace-Lorraine 

i > 
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FOOTBALL RUGBY 
MATCH OFFICIEL 

Coupe de l'Avenir 
Demi-finale 

Nantais contre Lourdais 
AU BOUSCAT. — Dimanche, une des deux 

demi-finales de la Coupe de l'Avatiir (réservée 
aux joueurs des classes 19 et plus jeunes) met-
tra aux prises-le quinze du Stade nantais, 
champion de l'Atlantique et vainqueur du 
comité de Paris, et le team sélectionné d'Ar-
magnac et Bigorre (S. O. Lourdais et U. S. 
Tarbaise), vainqueur de la Côte d'Argent. 

Les deux équipes comprennent des éléments 
déjà tout à fait remarquables, et on peut s'at. 
tendre à une jolie lutte. Il sera intéressant de 
lire, dans <i Sports », avec la composition des 
deux é*rnipes, tous les renseignements sur 
ce match. 

MATCBJES AMICAUX 
Instructeurs militaires 

contre Stadistes bordelais 
En lever de rideau de ce match officiel, à 

2 heures, une équipe, formée d'officiers et de 
sous-officiers instructeurs pour la classe 19, 
à Mont-de-Marsan, viendra rencontrer l'équi-
pe première du Stade bordelais, dont ce sera 
le dernier entraînement avant son match offi-
ciel du 10 mars, contre Rochefort, pour la 
Coupe de l'Espérance. Etant donnée la valeur 
des athlètes militaires composant le team 
de Mont-de-Marsan, que publie « Sports », et 
la forme actuelle de ! équipe stadiste, on peut 
prévoir un match très disputé. 

Rochelais contre Unionistes bordelais 
AU STADIUM. — Après les deux victoires 

récentes de l'Union B. S. B. S. sur Biarritz 
et Nantes, le publie voudra revoir l'équipe 
bordelaise, qu! semble avoir retrouvé sa for-
me du début de la saison. Elle sera cette fois 
aux prises avec le quinze du Stade rochelais, 
qui comprend lui aussi d'excellents éléments 
et possède un joli record que publie « Sports » 
cette semaine, avec tous les renseignemests 
sur cette rencontre, qui promet un Beau jeu 
ouvert. 

Prix des places : Tribunes, 3 fr. : gradins ex 
promenoirs, l fr. ; militaires, 50 centimes. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Coupe de la Côte d'Argent 

Stadistes contre Unionistes 
AU STADIUM. — Sur le grand terrain d'as-

sociation du Stadium, le Stade bordelais et 
l'Union B. S. B. S. se rencontreront en match 
retour de la Coupe. Lire dans <! Sports J> les 
pronostics sur cette rencontre officielle. 

BOXE 
Championnats du Sud-Ouest 

Voici les résultats de la deuxième soirée des 
championnats donnée jeudi à la salle Saint-
Paul : 

Demi-finale poids moyens. —- TIssot, vain-
queur aux points de Badets, tous deux du 
C. A. B. 

Poids mouches. — Daniel Morand (W.-B.) 
contre Olivar (C. A. B.), combat interrompu 
au deuxième round, renvoyé à samedi. 

Finale poids plumes. — Coutures (C. A. B.) 
vainqueur aux points de Hébrard (W.-B.), 
après un round supplémentaire. A la fin du 
quatrième « round », la décision des trois juges 
s'exprimait par le vote suivant : match nul, 2 
voix; Hévrard vainqueur, 1 voix. La victoire 
d'Hébrard devait donc être proclamée. Une dé-
cision, pour le moins bizarre, du JUry, ordon-
na un round supplémentaire... et le vainqueur 
— dans le temps réglementaire — perdit son 
titre. 

Finale poids mi-lourds. — Bazile (Q. A. B.), 
élève de Lurie, vainqueur aux points de Des-
ehamp (W. B.). 

Finale poids légers. — Robert (W. B.). élève 
de Lurie, vainqueur aux points de Andrieux. 

Voici le programme de la dernière soirée des 
championnats qui aura lieu samedi, à 20 h. 30 : 

Match-revanche. — Gaby Favreau contre 
Quiqui Verrouil. 

Finale poids moyens. — Boscq aîné contre 
Monziol. 

Finale des mi-moyens. — Tissât contre .Joé 
Bundée. 

Finale poids mouches. — Moreaiu contre Sul-
livan. 

Finale poids coqs. — Luciani contre Lajoinle. 
Match d^fi. — Bosoq jeune contre Hur. 

COMMUNICATIONS 

CONVOI FUNÈBRE ^, TS2? ?eM^; 
Marie, Maria, Paulette Dupuy; M. et M"» F. 
Dupuy, M. et Mme j. Guyot et leur fils, Mme 
veuve Felletta, M. R. Dupuy (au front), M. et 
Mme j. Rouby, Mme et M. Paul Roubv (au 
front) et leur fils, Mme veuve Escribe, M. et 
Mme L. Escribe et leur fille, Dubuc, M. et Mme 
Eymand et Ieuir fils, les familles Dupuy, 
Atanô, Abadie (de Ganties, Haute - Garonne), 
Laclau, Bensse (de Labastide-Villefranche, 
Basses-Pyrénées) ont la douleur de vous faire 
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

M. Gustave DUPUY, 
leur époux, père, fils, frère, beau-frère, neveu 
et cousin, et vous prient d'assister aux obsè-
ques, qui auront lieu le samedi î mars, à dix 
Heures, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à neuf heures et demie au 
presbytère de cette paroisse. P. F. 

CONVOI FUNÈBRE etj Mme Léonce 
Avril et leurs en-

fants, M. Hippolyte Avril et ses enfants, Mm» 
veuve Eugène Avril, Mme veuve Laurent Sé-
mat, les familles Léopold Jugla, P. Avril, A. 
Avril, ltoubertie, Sémat et Delon prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Henry AVRIL, 
leur père, beau-père, grand-père, beau-frère, 
oncle et grand-oncle, qui auront lieu le samedi 
2 mars courant, en l'église Saint-Augustin. 

On se réunira à neuf heures et demie à la 
maison mortuaire, chemin Dupuch, 129, d'où 
le convoi funèbre partira à dix heures. 
Lêgllse (Pomp. fun. Mérignac), US, rue d'Arès. 

"aux, ponr Pont-Avignon; S vaches, pons 
Montauban; 14 bœufs, 5 vaches, 35 veaux, pour iîéïlers. 

MARCHE OC PREMIERE MAIN 
du 88 février B18 

Cours relevés par le service de Hnspectioa 
des marchés et Halles centrales de Bordeaux i 
, A?B,eaV,ï- ~: ^y*.ou Aveyroa, Ire quWUiâ, 
Le^J°2 kll£?' de,f$ à 450 fr-: 86 qualité, de 39(5 à 420 fr. t 3e qualité, de 350 à J80 fr. — Pértgard 
ou Basque, Ira qualité, de 400 à 450 fr.; 2e qua-
lité, de 3t0 à.400 fr.; 3e qualité, de 300 à 385 fr. 

Cèpes. — Champignons de Parts, le kilo, d« 
S fr. 50 à 5 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, de 8 à 
18 fr.

;
 gravertes, de 3 fr 50 à 6 fr. 50? portu-

gaises, de 3 fr. 50 à 6 fr. 50; moules, le colis, de 
18 à 22 f r. ; palourdes, de 10 à 14 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, de 8 à 80 fr. s maa* 
farines, de 10 à 20 fr.; noix sèohes, le? 100 kilos, 

e 100 à 150 fr. ; oranges, le cent, de 12 à 30 frZ» 
pommes grises, les 100 kilos, de SO à 70 fr.; roses, 
de 30 à 70 fr. ; diverses, de 30 à 100 fr. 

Gibiers. — Canards sauvages, la pièce, de 7 ai 
9 fr. ; garennes, de 3 à 4 fr. 5<k .pluviers, d« 
1 fr. 50 à 1 fr. 75; sarcelles, de 5 à b fr. 50; van* 
neaux, de 1 fr. 50 à 2 fr. 

Légumes. — Brocolis, le paquet, de i fr. 50 » 
S fr.; choux-fleurs du pays, la douzaine, do 4 5 
13 fr.; Bretagne, de 10 à 13 fr.; choux de BruxeK 
les, le kilo, de 2 fr. 10 à 2 fr. 20; choux pommés, 
la douzaine, de 2 fr. 50 à 15 fr. ; céleri, le paqueS 
de 1 fr. 50 a 3 fr.; chicorée, la douzaine, de 1 à 
2 fr. 25; cresson, de 1 fr. 70 à 2 fr. 25; carottes, 
le paquet, de 40c. à 1 fr.; épinards, la douzaine, 
de 1 fr. 50 à 1 fr. 75; laitues, de 70 c. à 3 fnT 
oseille, de 70 c. à 1 ff.; pommesde terre vieilles» 
les 100 kilos, de 30 à 40 fr.; nouvelles, de 100 S 
120 fr.; raves, la douzaine, de 15 c. h S fr. 25; safi 
slfls, le paquet, de 1 à 2 fr. 

Oies. — Oies demi-grasses, le kilo, de 4 fr. fit 
à 5 fr. 50. ^ 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
de 215 a 220 fr.; Nord et marques similaires, d<f 
216 à 220 fr.; fromage Gruyère, le kilo, de 7 * 
8 fr. ; Auvergne, de 4 à 5 fr. 50; Port-Salut, d* 
4 fr. 50 à 5 fr. 50; beurre, de 8 à 9 fr. 50. 

olailles. — Canards, les 100 kilos, de 500 « 
550 fr. ; dindes gros, de 500 à 550 fr. ; pigeon* 
fuyards, les vingt, de 25 à 35 fr.; gras, de 45 $ 
50 fr.; moyens, de 35 à 40 fr.; poules et coqs, 
les 100 kilos, de 550 à 600 fr. ; poules dindes, d« Jr 
500 à 550 fr.; poulets, de 600 à 650 fr. (Le toUÏ. 
poids mort.) 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 27 février. 

Blés, Seigle, orge, avoine, maïs blanc, hari-
cots, fèves, à la taxe. 

Vesces noires, les 80 kilos, 75 à 80 fr. (Cour* 
officieux.) 

Farines, à la taxe. 
Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 

250 à 290 fr.; luzerne (sainfoin du pays), 20? 
à 250 fr. 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 15 fr. 50 S 
17 £r. 50; sainfoin, ire coupe, 17 à 19 fr.; 2e et 
3e coupes, 16 fr. 50 à 18 fr. 50; paille de blé, 
7 fr. 50 à 8 fr. 50; d'avoine, 6 à 7 fr. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE à 
Paris - La Villette, 28 février. / 

Bœufs. — Amenés, 2,140; invendus, 392. lrt' w 

qualité, 3 fr. 88; 2e qualité, 3 fr. 66; 3e qualité, 
3 fr. 42. Prix extrêmes : de 2 fr. 74 à 4 fr. 18. 

Vaches. — Amenées, 1,600; invendues, 194. lrf 
qualité, 3 fr. 88; 2e qualité, 3 fr. 58; 3e qualité, 
3 fr. 36. Prix extrêmes : de 2 fr. 44 à 4 fr. 18. 

Taureaux. — Amenés, 346; invendus, 66. lrf 
qualité, 3 fr. 56; 2e qualité, 3 fr. 42; 3e qualité, 
3 fr. 20. Prix extrêmes : de 2 fr. 78 à 3 fr. 66. 

Veaux. — Amenés, 900; invendus, 20. lrf 
qualité, 5 fr. 80; 2e qualité, 5 fr. 10; 3e qualité, 
4 fr. 20. Prix extrêmes : de 3 fr. 30 à 6 fr. 10. 

Moutons. — Amenés et vendus, 6,524. ir« 
qualité, 6 fr. 10; 2e qualité, 5 fr. 70; Se qualité, 
4 fr. 90. Prix extrêmes : de 4 fr. à 6 fr. 56. 

Porcs. — Amenés et vendus, 2,726. Ire que 
lité, 5 fr. 46; 2e qualité, B fr. 16; 3e qualité^ 
4 fr. 86. Prix extrêmes : de 4 fr. 14 à 5 -fr. 50. 

Marché généralement lourd. Les acheteur^ 
sont peu empressés, et les apports sont eà 
excès sur la demande, d'ailleurs plus calm^ 
par suite de la mévente aux abattoirs. Com' 
parés à ceux de lundi dernier, les cours indi» 
quent une dépréciation au kilo net de 8 * 
)0 centimes sur le gros bétail et les veaux, d« 
2 à 10 centimes sur les moutons et 4 centime? 
sur les porcs. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 28*février. 

Cuivre. — Comptant, MO liv.ï à trois mois 
110 11 v. 

Etain. — Comptant, 319 Hv.; à trois mois 
31« liv.' 

Plomb. — Comptant, 29 livi 10 sh.; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

CONVOI FUNÈBRE Ganbert.UVM. ^rXé 
GaUbert (au front), Mi» Marguerite Galtbert, 
Mme veuve Ladavière et sa fille, Mme veuve 
Lassère et sa fille (de Bernac, Tarn), M. et 
Ma Massol (de Castanet, Tarn), Mm? veuve 
Galibert et ses enfants (de Bernac, Tarn), Mme 
G. Ladavière, M. Henri Rivière (aux armées), 
Mme Henri Rivière et leurs fils; M. et Mme A. 
Rivière et leur fille, M. et Mme A. Ladavière 
et leur fils prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Adrien GALIBERT, 
décédé en son domicile, chemin de Pessac, 107, 
leur époux, père, gendre, frère, beau-frère et 
oncle, qui auront lieu le samedi 2 mars, en 
l'église Notre-Dame de Talence. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à neuf heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes tuniQres générales, ai, c. Alsace-Lorraine 

1 

ÛOHVOI FUNÈBRE fn'\£~S£"a leurs filles, M. et Mme Louis Cazaux (du Séné-
gal) et leur fils, Mme veuve Marcel Goux, M. et 
Mme Joseph Martre (du Sénégal) et leurs en-
fante, les familles Martre, Peyroutet, Pélofi, 
Saint-Martin prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme veuve Bernard MARTRE, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, belle-
sœur, tante et amie, qui auront lieu le samedi 
2 mars, en l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire, 14, rue du Temns-Passé, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. r. F. 

CONVOI FUNÈBRE M7t ï^lll6^ 
Gueffier et leurs enfants prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Pierre GUEFFIER, 
leur époux, père, beau-père et grand-père, qui 
auront lieu le samedi 2 mars, à trois heures 
et demie. 

On se réunira à trois heures à la maison 
mortuaire, 4, rue de Calembert. 

ASSOCIATION MUTUELLE DES FAMILLES 
DE PRISONNIERS DE. GUERRE OU DISPA-
RUS. — Assemblée générale, le dimanche 
3 mars, à dix heures du matin, au théâtre de 
l'Apollo. 

AVIS OE DÉCÈS re.TVurMé 
et sa famille, M. Emile Carrère et sa famille 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M. Adrien CARRÈRE, 
■ directeur d'école laïque, en retraite, 

officier de l'Instruction publique, 
et les prient d'assister à ses obsèques civiles, 
qui auront lieu le samedi 2 mars, à onze heures. 

On se réunira au domicile mortuaire, 25, rue 
Gaudens-Lozes, chemin de Pessac, 71. 

CONVOI FUNÈBRE If^T^Âf^ 
sont invités à assister aux obsèques du re-
gretté 

W.\ CARRÈRE, 
de la L.-. La Concorde, 

qui auront lieu samedi 2 mars, à onze heures. 
Réunion, 25, rue Gaudens-Lozes. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme F. Laoombe, Mme Tastet, les fa-

milles Lacombe et Bédouret remercient bien 
sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve ROBILLON, 
et les Informent qu'une messe sera dite pour 
le repos de son âme, en l'église Saint-Bruno, 
le S mars, à onze heures un quart. 

La famille y assistera. 

Chacun connaît aujourd'hui la renommé? 
universelle des Appareils Pneumatiques Irru 
perméables et sans Ressort inventés paj 
M. A. C LAVERIE, le grand Spécialiste d* 
Paris. 

Recommandés par plus de S.ooo Docteur» 
Médecins, portés par plusieurs millions à( 
hernieux, les Appareils CLAVERIE ont pro 
vogué de nombreuses guérisons et def 
milliers d'attestations enthousiastes. 

C'est que seuls ces merveilleux appareil» 
assurent scientifiquement la réduction défi» 
nitive de toutes les hernies et l'oecîusiojf 
intégrale de l'anneau herniaire, sans souf' 
france, sans crainte de rechute, sans incon< 
vénient d'aucune sorte. 

Dans notre région, particulièrement éprou 
vée par le fléau, le nombre est grand de* 
blessés qui int été radicalement délivré} 
de leur infirmité grâce aux Appareil* 
CLAVERIE; aussi est-ce pour nous un plai-
sir d'informer nos Lecteurs du passage du 
grand Spécialiste dans notre contrée qu'il 
n'a cessé de visiter pour permettre à chacun 
de profiter des avantages de son estimabla 
découverte. 

L'éminent Spécialiste recevra de 9 h. à 
i 4 h à : 
! La Réole, samedi 2 mars, Grand-Hôtel. 
! BORDEAUX, dimanche 3, lundi 4, mardi 5 
| et mercredi 6, Grand-Hôtel des Sept-Frères, 
' 3(5, rue Porte-Dijeaux. 

Tonneins, jeudi 7, hôtel du Centre. 
Nérac, vendredi 8, hôtel de France. 
Marmande, samedi 9, hôt. des Messageries. 
ViHcnetivo-sur Lot, dim. 10, hôt Gâche. 
Agen, lundi 11. hôte) Central Moderne. 
Mont-de-Marsan, mardi 12, hôtel Richelieu. 
Morcenx, mercredi 13, hôtel de la Gare. 
Lourdes, jeudi 14, hôtel de France. 
Bayonnc, vendredi 15 et dimanche 17 mars, 

hôtel du Panier-Fleuri. 
Dax, semedi 16, hôtel de l'Europe. 
Pau, lundi 18, hôtel du Commerce. 
ûrShez, mardi 19, Grand-Hôtel. 
Lannemezan, mercredi 20, hôtel de la Gare 

(Cistac). 
Tarbes, jeudi 21, Grand-Hôtel moderne. 

Cetntures ventrières es appareils parfeo. 
tionnés pour Soutes !es déviations des Or< 
ganes de la femme. •%— Bas pour varices. 

A. CLAVERIE, Spécialiste breveté, 234, 
Faubourg Saint-Martin — Paris. 

Lu Gérant. g. 
Imprimerie c»tJîî3mî,îïB! 

ta. Ginrendc. a. Baraefiai ■ 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Le lundi 4 mars 1918, à 1 h. 30 i 
Chambre bambou, lits et cou-

ches, armoires à glace et au-
tres, commode, lavabos, clas-
seurs, bons tableaux, gravures, 
potiches de chine, iolis pistolets 
de 'précision, tapis, appareils 
électriques, garnitures de che-
minée et de foyer, bicyclettes 
homme et dame, livres, vestiai-
re grand fourneau de cuisine, 
bibelots, etc. 

Au comptant, 10 % en sus. 
Me FOURÉT!ERr?-TK 

EXPOSITION 

1 er AVIS M. Duboo a vendu son 
épicerie-com., rue du Tondu, 

108, Bordeaux. Opposit. reçues 
Agence Moderne, II, pl. Tourny. 

1 « AVIS Mme Fournié a vendu 
son épicerie, rue Notre-Dame, 

Bordeaux. Oppositions reçues 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

Fabrique boissons gazeuses, aff. 
> 4,000 fr., b. matériel, à céd. de 
suite, maladie. Prix à débattre. 
Agence Moderne, 11. pL Tourny. 

COFFRES-FORTS 
Sécurité contre le vol, le feu. 
Stock disponible en magasin. 
Ameublement compl. de bureau. 
Dayraut, 43, cours de Cicé, Bdx, 

46, Coars de l'Intendance, 

7« o/ U'UUILE, le ,. loi A> meilleur de 
tous, en morceaux moulés, poids 
marqués, Postal 10 kilos franco 
gare, remboursement, 35 francs; 
10 postaux, 335 francs. 
1IIIBI r DELECTA, surfine, tr. 
nUlL& douce, 10 lit. fe° gare, 
.46 francs. - MU« MINGAKDON, 
pl. Sébastopol (Xe), Marseille. 

On commencera la 5 Mars de 
nouveaux Cours d'Hspngrnol 
et d'Aileinraurï. 

nnt VIN 80UEF. NOUVEAU (ont 
"u VW1C0LE WOOVEUK**" 

1 Û'M tM, rue Peyï-oœne* rn°B0 

H UILES, savons. On dem«« re-
prés, sérieux. F»» remises. Ec. 

Boncour-Aubert, Salon (B.-d.R.). 

VIGNERON et famille demandés 
pour ohâteau 12 kilomètres 

Bordeaux. Bons gages. Référen-
ces exigées. — Se présenter di-
manche ou écrire 303, boulevard 
Antoine-Gautier, 303, Bordeaux. 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 

Clinique WASSERUANN 
ZS, rue Vital-Carie». Bx 

ÉCOULEMENTS — Rétrécissements 
Traitement en une séance. 

en 

Situation assurée 
ra apprenant 

STENO-DâCTYLO ANGLAIS 
CO IKTER OFFICE CO Q£ ail. de Tourny d*» étage) \}£ 

SCIERIE demandée pouv. faire 
et transp. p. eau quaint. imp. 

caisses ordinaires. Eor. Rogcrs, 
Agence Havas Bordeaux. 

Jeune fille 15 ans, certificat d'ét., 
oonn. dactylo, dem. place dans 
bureau. Ecr. : Mme phéliat, 1S, 
avenue de Cronstadt (Talence). 

OCCASION. Meubles, lits bois 
et fer, sommiers, matelas, ta-

bles de nuit, meubles de cuisine, 
etc., 3", r. ArnS-Miqueu. Pressé. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
de 19 Chevaux ou Juments 

réformés 
provenant des régiments de dra-
gons, à LIBOURNE, 1, place des 
Casernes, mardi 12 mars, à deux 
heures après-midi. 

chète bouteilles. Faire offres 
Caves du Bourgais, Bourg. 

Ouverture compte courant 
pour faciliter opérations sur 
«Corocorot, cotant 90 fr. ; gro» 

I bênéf. à réaliser; couverture de-
mandée, 25 fr. par titre. Banque. 
05, rue de la Victoire, PAKIS. 

FILS fer galvanisés usagés n° 14. 
gros stock, prix avantageux! 

Ecr. HENAULT, Libourne (G4o). 

ARCACHON. Suis acheteur pe-
tite maison bord mer. Ecr. 

LIFER, Agence Havas Bordx. 

Renauit 8 HP, 2 
Delhomme, 5' 

cyl., 2 plac, àf; 
f, rte du Médoc: 

AU nCIOANDE ouvriers char-
UN UC!H pentlers pour tra-
vail zune des armées : 2 francs 
de l'heure. — Ecrire : h. Borles, 
entrepreneur à Royo (Somme). 

Smportante lorêt en exploita-
I tion. On vendr. : bois en gru-
me toutes essences, bois de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. On demande ouvriers 
charbonniers. S'ad. Léon. Privât, 
La Rochelle, ou Roginsicy, à La 
Chambre, commune de La Va-
lette (Charente). 

R EPRESENTANTS demi«» pour 
vente huiles, savons, fort, re-

in ises.HcnriJourdan,Salon(B..K.) 

La Vie est chère L. Tout augmente..... tout! 
La Boisson Rouge "La Ménagère '" 
qui revient toujours, prête à boire, de 6 à 7 centimes le litre, suivant qu'en la prépare avec on sans sucre. 

La grande Marque Française * La Ménagère w 
est la plus ancienne des Boissons de table! la pfcs savouretssî, la plus économipe. 

Elle est garantie saine. 
Elle se prépare instantanément daas m fût, une boutonne on toet autre récipient. 

Ménagères économes, & «, - - * » w buvez la Boisson Rouge La Ménager® 
En vente dans toute la France dans les seules Bonnes Maisons. 

Le grand flacon pour faire 100/110 litres de Boisson Rouge . . 4 fr. 75 
Le moyen flacon — 50 55 — — 3 fr. » 
Le peîîî pacon — 25/30 — — . . 1 fr. 80 

ÇSftmiriv<? aeifétetUio « I* flacon d'extrait est loto dans tme botte qui contient un Bon-Prime dont une 
cfua y s <ac *»**rt,d0ie . petite quantité donne droit & une belle montre pour homme, un bracelet or-dou-
blé pour femme ou fillette, au ohoii, ou & un magnifique couvert de table Loui3 XVI en métal argenté. 

Contre un mandat-poste de 2 fr. 25 envoyé i la Maison AkBT et C", i. Toulouse, vous recevrez franco et recommandé 
^le flacon pour faire 26 litres ; contre 3 fr. 60, celui pour faire 50 litres, et contre 5 fr. 50, celui pour 'airs 100 litres. 

4 » 

VOIES URINAIRES-SYPHILIS 
et leurs funestes accidents sont guéris radicalement à l'INSTBTUT 
de la FACULTE de PARIS, 59. RUE HUGUERIE, BORDEAUX. Tous 
les joursdeiOh. àmidi,de3à7h.;lesPinii)nclies,de 10ài2h.etp»lettre 

{ 


